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INTRODUCTION 
Quelques remarques sur le Nom “4/4” 


Avant d'engager des développements qui pourront paraître inhabi- 
tuels pour certains lecteurs, nous prendrons la précaution d’affirmer 
que la vérité fondamentale contenue dans la Parole coranique : « Nous 
n'avons omis, dans le Livre, aucune chose » (Cor. 6, 38), doit être 
prise dans son sens fort, à savoir que « le Livre », le Coran, révèle tous 
les mystères de la manifestation et débouche sur tous les mystères du 
Principe ; il contient ainsi toutes les vérités. Le Nom A/4b, expression 
de la Réalité totale, sous la variété de ses formes! est l’un des éléments 
majeurs de ce Livre. Il cache et dévoile à la fois une multitude illimitée 
de significations correspondant à autant de doctrines. Il est donc 
normal de concevoir, vu son caractère de synthèse affirmé par tous 
les Maîtres, qu’il est le “[ieu” où sont rassemblées toutes les réalités, et 
que sa dimension universelle lui permet d'intégrer des mystères qui, 
au premier abord, ne semblent pas relever directement de la forme 
islamique telle qu’elle est généralement appréhendée?. C’est pourquoi 


1 - Cette précision n’est pas superflue, car le “Nom de Majesté” n’a pas qu'une forme. Rien 
que dans son traitement graphique, on est étonné de constater les possibilités qu’il recèle. 
. Dans l’art calligraphique, par exemple, ses représentations multiples révèlent des significa- 
tions symboliques qui dépassent le cadre du simple intérêt esthétique. Il faut aussi l’envisa- 
ger sous les rapports sonore, littéral, et de ses diverses valeurs numériques. 


2 - En réalité, si l’on saisit bien par la foi et l’intelligence le verset précité, rien n’échappe 
à l'Islam et à son Livre sacré dans leur dimension réellement universelle ; une chose est de 
l’affirmer chéoriquement, autre chose est de Le reconnaître dans les faits, car les habitudes 
mentales et le poids de l'histoire empêchent une lecture sans préjugé - normalement adé- 
quate au sens littéral, d’ailleurs — des données proposées par la Tradition. Cette lecture, 
qui n’est pas nouvelle ou “moderne” comme on pourrait être centé de le croire, doit être 
rigoureusement distinguée des tentatives actuelles de relecture du Coran ou de la Sunna en 
recourant à de prétendus instruments d’exégèse fournis par la “philosophie” moderne, par 
les sciences dites “de l’homme” ou par la psychanalyse. Dans ces derniers cas, il n’est plus 
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le lecteur ne devra pas s'étonner de nous voir utiliser des éléments de 
traditions étrangères à l’Islam historique, pour faire ressortir des sens 
inclus, de manière parfois évidente, dans les racines que nous allons 
étudier. Nous pouvons même ajouter, sans exagérer, que sans cette 
méthode, certaines significations cachées dans le Nom 4//4h risquent 
fort de le demeurer, du moins sous la forme où nous les exposerons. 
Comme nous l'avons déjà dit, les résultats de ces examens ne sont 
pas “forcés”, car la réalité abordée est la même dans tous les casÿ. 
Si des doctrines restent “discrètes”, ou à l’état latent, dans certaines 
traditions, par rapport à d’autres où elles sont mises en évidence, c’est 
souvent pour des raisons d’homogénéité providentielles : la Sagesse, 
qui ordonne et dispose toutes choses, a exclu en effet que toutes 
les vérités soient présentées sur un pied d'égalité à la plupart des 
hommes qui, ainsi, auraient perdu la possibilité de s'orienter spiri- 
tuellement vers un but clairement défini‘. La présentation simultanée 
de la Vérité sous de nombreuses formes apparemment équivalentes 
ou contradictoires n'aurait fait que neutraliser la vitalité de la foi et 
empêcher le développement des traditions particulières. La situation 
de fin de cycle, et l'intervention de l’œuvre de René Guénon nous 
placent dans une perspective différente, et certaines choses peuvent 
et doivent être énoncées. 


question d'intention spirituelle qui, seule, coïncide fondamentalement avec les données tra- 
ditionnelles. 


3 - Malgré la multiplicité des points de vue sous lesquels une réalité quelconque apparte- 
nant à un état d'existence donné peut être envisagée, cette réalité et cet état d'existence sont 
nécessairement, dans leur ordre, des reflets de l'Unité première. L'œuvre de René Guénon 
et la vocation profonde de l'Islam, en tant que synthèse traditionnelle finale, sont, natu- 
rellement, de privilégier l'Unité. Cependant, lorsqu'il s’agit de comparer des données de 
traditions différentes swr le plan formel, la coïncidence totale entre elles est assez rare ; il faut 
donc remonter au plus près de la source archétypale, c’est-à-dire à l’Idée universelle qu’elles 
représentent dans leur ordre, pour percevoir leur unité fondamentale. Il ne s’agit aucune- 
ment là de “comparatisme” superficiel ou plus ou moins forcé. 


4 - L'orientation rituelle, par exemple, exige l'abandon de certaines possibilités par rapport 
à d’autres ; elle ne s'oppose qu’extérieurement à cette “orientation essentielle” du : « Où 
que vous vous tourniez, là est la Face d’Allâh » (Cor. 2, 115). Cette question est développée 
dans la Halte 26 (tome II de notre traduction ; sauf indication contraire, c’est à celle-ci que 
nous renvoyons désormais). 


INTRODUCTION IT 


Après ces précisions sur notre méthode de travail, revenons au 
thème principal de cette « Introduction ». 


Dans plusieurs de ses Mawäqif, YÉmir ‘Abd al-Qâdir pose la ques- 
tion suivante : le Nom A//4h est-il dérivé ou non’ ? Selon que lon 
donne une réponse positive ou négative à cette interrogation, le Nom 
Alläh désigne l’Essence ou la Fonction de Divinité. Cette distinc- 
tion a des conséquences considérables, et l'ignorer est une source 
de confusions doctrinales sur lesquelles l’auteur revient à plusieurs 


reprises dans son œuvre. 


LÉmir, lorsqu'il aborde cette question, ne fait qu’évoquer les 
problèmes d’étymologie posés par le Nom Ah, qui sont connus de 
ses lecteurs arabophones. Pour celui qui n'entre pas dans cette caté- 
gorie, nous estimons qu'il peut y avoir un intérêt à prendre connais- 
sance plus en détail des éléments transmis en la matière par les auto- 
rités traditionnelles’. 


Le Nom A/läh a fait l’objet de nombreux écrits, dont deux ont 
été mis à la portée du lecteur de langue française : Le Livre du Nom 
de Majesté : ‘Aäh”, d'Ibn ‘Arabi, traduit et commenté par Michel 
Välsan®, et le Traité sur le Nom Alläh, d’Ibn ‘At# Allâh, présenté et 
traduit par Maurice Gloton?. Celui-ci a eu l’occasion de revenir sur 
cette question dans sa traduction du Traité sur les Noms Divins, de 
Fakhr ad-Dîn ar-Râzi!°. 


5 - Voir notamment les Haltes : 11, 35, 57, 89, 90. Le sujet est aussi abordé au début de 
la Halte 366. 

6 - « La plupart des théologiens — voire tous — ainsi que les dévots qui ne font pas partie des 
gens d’Alläh, les Connaissants, ne font pas la différence entre l’Essence et le Degré divin » 
(Halte 99, t. IT ; voir aussi : Haltes 24 et 35, t. I). 


7 - Nous constaterons à cette occasion que les conséquences doctrinales tirées des réponses 
proposées par l’Émir et par les sources traditionnelles confirment ce que René Guénon dit, 
à de nombreuses reprises, de la possibilité, pour toute science traditionnelle — l’étymologie 
en l'occurrence — de servir de support aux conceptions métaphysiques, en rapport avec les 
réalités initiatiques correspondantes. 


8 - Études Traditionnelles, 1948, n° 268, 269 et 272. 
9 - Les Deux Océans, Paris, 1981. 


10 - Dervy-Livres, Paris, 1986, t. 1, pp. 217-241. Jean Canteïns a lui aussi abordé ce point 
dans deux ouvrages : La Voie des Lettres, ch. 6 (Maisonneuve et Larose, Paris, 1981), et Miroir 
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Ce sujet est régulièrement abordé par les commentateurs du 
Coran lorsqu'ils étudient la Basmalah!" ; ils exposent alors de manière 
précise les propriétés graphiques, sonores et sémantiques du Nom 
dit “de Majesté”, en prenant appui sur les étymologies possibles ; 
ces propriétés sont d’ailleurs intimement liées entre elles. Les vertus 
symboliques de ce Nom étant réellement inépuisables!?, nous n’aurons 
comme dessein ici que celui d’exploiter des données déjà connues, 
mais, comme nous l’avons déjà dit, dans une perspective un peu 
inhabituelle. 


Origine du Nom A/äh 


Une question préalable est souvent posée par les auteurs : le Nom 
Alläh est-il purement arabe ou appartient-il à un contexte linguis- 
tique plus large ? Les savants musulmans n’ignorent pas que ce Nom 
désignait la divinité suprême dans la tradition préislamique, mais ils 
connaissent également l’utilisation d’un Nom divin dont le schème 
est proche de la racine A.L.H. en hébreu, syriaque, araméen et autres 
langues de la même famille. Ce fait est pris en compte par des auto- 
rités comme Ar-Räzf®. D’autres estiment qu’il peut être commun à 
plusieurs langues sans que l’on puisse dire que l’une soit antérieure 
aux autres. 


En dehors du strict cadre sémitique!#, il faut relever ce passage digne 
d'intérêt concernant une technique d’invocation, en milieu hindou 


de la Shahâda (Maisonneuve et Larose, Paris, 1982). C£. aussi Daniel Gimaret, Les noms di- 
vins en Islam, pp. 121-131 (Le Cerf, Paris, 1988). 


11 - C’est la formule inaugurale : Bismi-Lläh ar-Rahmân ar-Rahim, « Au Nom d’Alläb, le 
Tout-Miséricordieux, le Très-Miséricordieux ». 


12 - Cf. Michel Välsan, trad. citée, pp. 145-146, n. 5. La mentalité rationaliste, qui s’insi- 
nue parfois là où ne l'attend pas, a souvent bien du mal à concevoir qu’une formule ou un 
symbole sacrés soient inépuisables sous le rapport du sens. En fait, toute Parole de Dieu est 
illimitée de par son origine, et certains symboles de source réellement mystérieuse ont aussi 
ce privilège : nous pensons ici à la figure du Triangle de l’Androgyne transmise par René 
Guénon à Michel Vâlsan qui en a dévoilé les aspects les plus remarquables (cf. L'Islam et la 
Fonction de René Guénon, pp. 102-176, Éditions de Œuvre, Paris, 1984). 


13 - Cf. ALT afir al-kabir, Vol. 1, p. 163, et Traité sur les Noms divins, Vol. 1, pp- 219-220. 


14 - Il ne faut pas négliger le fait que le Nom A/&h est employé couramment par les chré- 
tiens — voire par les juifs, hors cadre rituel — habitant dans la zone d'influence de la langue 
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cette fois : « Hallà est un terme mystérieux utilisé par certaines sectes 
shivaïtes pour invoquer l’être suprême durant les danses extatiques. 
Il est difficile de ne pas faire un rapprochement avec Allah le nom 
divin adopté par les Musulmans en même temps que la pierre noire 
de La Mecque qui, selon la géographie des Purânas, est un Linga de 
Shiva situé dans l’ancien lieu sacré appelé Makheshvara (le Seigneur 


du Crocodile) »! 


Pour revenir au contexte sémitique, on a évoqué aussi l’étoffement 
de la racine primitive {/ ou “E/” connue comme le Nom de Dieu 
chez tous les Sémites et, dans ce cas, la racine serait : WL. ou :Y.L. 
“être en premier” (d’où le Nom divin A/-Awwal, “Le Premier”, en 
Islam) 6, Il serait donc le “Principe”, c’est-à-dire la “Cause première”. 
Le grand dictionnaire Lisän al-Arab donne Îl comme l’un des Noms 
d’Alläh en hébreu et syriaque, puis propose une forme arabisée ‘7// 
identifiée directement à 4/4 (wa huwa Alläh)7. 


Cependant, presque toutes les autorités musulmanes concluent 
que le Nom Alh est purement arabe" dès l’origine. Lorsqu'ils 
l’évoquent, ils commencent toujours par affirmer, comme l’Émir, la 
première hypothèse, à savoir qu’il s’agit d’un nom propre sans étymo- 


arabe ou de celle de l'Islam. 


15 - Alain Daniélou, Le Destin du Monde d'après la tradition shivaïte, p. 57 (Albin Michel, 
Paris, 1992). Il y a une certaine “approximation” dans la comparaison entre ce mantra et 
le dhikr “Alläh”, mais le fait mérite d’être cité. En revanche, on relèvera que Guénon avait 
déjà signalé « la correspondance dans l'être humain de la Kzaba, à l'intérieur de laquelle est la 
“pierre noire”, équivalente au /nga hindou », qui sont « des symboles du “centre du monde” » 
(« Kundalini-Yoga », Le Voile d'Isis, novembre 1933, p. 439, n. 3 ; cette note est Hong dans 
les Études sur | “Hindouisme, p- 37). 
Les renseignements fournis dans ces lignes pourraient, par ailleurs, susciter hrs 
développements dans la perspective des liens entre l’Inde et l’Arabie (cf. Michel Välsan, 
L'Islam et la Fonction de René Guénon, op. cit, PP. 170-176). Dans cette optique, on indi- 
quera aussi que Guénon a mentionné à l’un de ses correspondants l'existence de la A/4h 
Upanishad. Celle-ci a effectivement été éditée en 1933 ; elle affirme notamment que « Om 


est AI ». 

16 - Toufic Fahd, Le Panthéon de l'Arabie centrale à la veille de l'Hégire, pp. 47-48, Geuth- 
ner, Paris, 1968. 

17 - Cf aussi Fut. IL, 544. 

18 - Ce qui est normal, dans la mesure où l’arabe sacré est conçu comme l langue primor- 
diale, ou l’un de ses reflets directs (cf. René Guénon, Symboles fondamentaux de la Science 
sacrée, ch. VI, p. 70). 
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logie ; puis ils donnent, malgré cela, quelques racines possibles tour- : 


nant autour de trois radicaux'?. Chaque étymologie proposée permet 
de développer des doctrines spécifiques renvoyant à des expressions 
ou synonymes explicatifs. Pour des raisons d’opportunité - ou de 
prudence — certains sens ne sont que “suggérés”. 


Les radicaux ‘A.L.H., WL.HL. et L. WH. 


Ces trois radicaux recèlent, dans leurs dérivés, des sens 
remarquables? : 


— ’A.L.H. contient les idées de “refuge”, “protection”, “perplexité”, 
“stupéfaction”, “adoration”, “amour”, “divinité”, “se situer”, “se tenir 
dans un lieu”. 


— WL.H. désigne l‘amour intense”, la “perplexité”, le fait de 
“perdre la raison ou l’intellect” à cause d’une frayeur ou d’un trouble. 


— L.WH. signifie “être caché, voilé aux regards”, “être haut, élevé”, 
[14 , » « » 
briller”, “créer”. 


On aura remarqué que des significations sont communes aux deux 
racines ‘A.L.H. et WL.H. ; cela n’a pas lieu d’étonner, car, dans la 
langue arabe, au niveau des racines, l’'alif, le wäw, auxquels il faut 
ajouter le y4, sont souvent interchangeables". Il faut savoir aussi, 
pour la clarté de la suite de notre exposé, qu’il y a fréquemment des 
rapports sémantiques entre les racines qui comportent les mêmes 
lettres, quel que soit l’ordre dans lequel elles se présentent. Ces 
rapprochements sont souvent évidents, mais peuvent se présenter 
parfois de manière subtile et inattendue. : 


19 - Cette attitude apparemment paradoxale reflète la volonté, du moins chez l’Émir, de 
distinguer l'Essence de la Fonction de Divinité, 

20 - Cf. Traité sur les Noms Divins, op. cit. ; Al-Fakhr ar-Râzt, Ai-Tafiér al-Kabir, Vol. 1, 
pp. 156-164 ; Al-Qurtubt, A-Jémi' li-ahkäm al-Qur'än, Vol. Y, pp. 102-103 ; Jandi, Sharh 
Façäç al Hikam, pp. 33-35, Mashhad, 1982. 

21 - Il s’agit des trois lettres dites “faibles” ayant fonction de consonnes ou de voyelles d’al- 
longement des sons 4, # et i. 
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On trouve, chez beaucoup d’auteurs?, la référence à une possible 
racine constituée par la seule lettre 4° qui désigne le pronom affixe de 
la troisième personne marquant l’“absent” du discours”. Cette hypo- 
thèse est étayée, tant par une des lectures possibles du Nom 4//4#, 
que par le sens donné à cette dernière lettre du Nom par un grand 
nombre de savants. Ceux-ci démontrent en effet que, si l’on retire 
une à une les lettres du Nom A/lh, ce qu'il en reste garde toujours 
un sens : on passe ainsi de A/äh (ai) à 4-Llah (à), “pour A/äh”, puis 
à la-Hu (à), “pour Lui”, et, finalement, à H# (4 ou +), pronom de la 
troisième personne du masculin singulier, désignant fondamentale- 
ment l’Ipséité (“Lui”, “le Soi”). 


La racine A.L.H. est celle qui est le plus souvent mise en avant. 
Selon la vocalisation des verbes qui lui correspondent, elle signifie 
“adorer” ou “être adoré”. Al-Ilàh est ainsi “la Divinité digne d’adora- 
tion” ; C’est l’un des aspects de la Uléhiyyah où Ulähab, la Fonction de 
Divinité de l’Essence. La plupart des considérations qui vont suivre 
renvoient à cette Fonction de Divinité sous ses aspects principaux. 


Les allusions aux Noms de Majesté 


Nous avons vu que le Nom A/läh peut être conçu comme un nom 
propre sans étymologie désignant alors l’Essence pure. Considéré 
comme dérivé, il contient, à travers les trois radicaux relevés plus haut, 
des allusions à la Majesté de l’Essence, suggérée par le désert (4/-miléh ; 
racine WL.H. ) et ses différents aspects : le soleil (4/-lähah ; racine 
A.L.H. ), la chaleur du soleil (z}-ulähah : même racine), le mirage 
(al-lawb ; racine : L. WH. }, l’eau qui s'en va du côté du désert et sy 
perd (al/-müûlah ; racine WL.H. ). 


La comparaison entre l’aspect réducteur des Noms de Majesté 
et le désert est fréquente dans toutes les doctrines initiatiques, car 


22 - Cf, par exemple, Ar-Râri, Traité, Vol. 1, p. 235, et Jandi, Sharb Fuçäç al-Hikam, 
p. 35. 

23 - Hä, avec une vocalisation en 4 allongée, entre dans la composition de plusieurs pro- 
noms démonstratifs, et indique de ce fait un but vers lequel on doit s'orienter. 


24 - Alläh peut être lu A/-H, “Le Soi”, d’après Jean Canteins (Miroir de la Shahäda, p. 25). 
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l'extinction qu’elles exigent est le passage obligé avant toute “réalisa- 
tion descendante” ou “mission”, comme l’attestent, par exemple, les 
passages au désert des Hébreux, de saint Jean-Baptiste, de Jésus, et du 
Prophète Muhammad%. Ce sujet est souvent abordé par les grands 
spirituels. 

L'eau qui se perd dans le désert représente bien sûr la vie”, et 
“Le Vivant” (A/-Hayy), étant le premier Nom de l’Essence dans le 
processus de Son auto-manifestation, devient le dernier lors de la 
réintégration dans l’Un-sans-relation (al-Ahad), dont nous avons 
montré l’équivalence avec l’idée de Non-Être chez René Guénon’f. 
Rappelons qu’à l’idée de vie Ibn ‘Arabî associe parfois, de manière 


25 - Cette idée trouve des applications dans l’ordre de la géographie sacrée et dans le choix 
de la détermination des centres spirituels. Le cas d'Abraham qui reçoit l'Ordre divin de 
laisser Ismaël et sa mère dans un lieu désert où sera édifié (ou restauré, selon les données 
traditionnelles) le temple sacré de la Ka‘bah en est un exemple. À un moindre degré, le 
choix de l'emplacement de l’abbaye de Cîteaux, par saint Robert de Molesme, dans un lieu 
appelé “le Désert”, est le symbole, chez ce Maître, d’un retour conscient à l’Essence envisa- 
gée selon son aspect de Majesté. L'ordre de Cluny a plutôt privilégié — en tout cas dans son 
développement final — l'aspect de Beauté. 


26 - Cette idée est très présente chez Maître Eckhart qui emploie Les termes Æinôde et Wüste 
(en allemand actuel) pour parler de Dieu dans “Son fond sans fond”. Dans sa doctrine, 
Einüde suggère le “vide”, le “désert” de l'Unité transcendante. Wäste, comme le français 


“vaste, dévasté” (angl. waste), vient du latin vastus, “vaste”, “dévasté”, “désert”, “vide”, “im- 
mense”, terme qui suggère aussi le vide et l’illimitation. 


27 - « Nous avons fait à partir de l'Eau toute chose vivante » (Cor. 21, 30). Il serait inté- 
ressant de revenir à une autre occasion sur les différents aspects de la Vie, au sens méta- 
physique du terme, et montrer pourquoi René Guénon, dans le contexte où il écrivait, a 
plurôt privilégié l’aspect d’illusion qui peut y être attaché. Parmi les considérations qui vont 
suivre, certaines donnent des éléments de réponse à cette question. 


28 - Cf. notre « Introduction » au tome II. L’Émir, suivant en cela ses Maîtres prédéces- 
seurs, définit d’abord le Principe suprême, 4/Z-Wazhdah, comme comprenant l’Ëtre et le 
Non-Être, mais aussi comme étant « ni Être ni Non-Être » (là wujäd wa là ‘adam), ce qui 
correspond parfaitement, jusque dans la précision des termes, à la formulation que René 
Guénon donne de la Réalité suprême ; il propose ensuite une “définition” de forme néga- 
tive de la Réalité en tant qu’a/-Ahadiyyah, qui est : martabah al-'adam al-mahd al-mutlag, 
«le degré du Non-Être pur et absolu » et, enfin, il précise qu’a/-Wähidiyyah est martabah 
alwujñd al-mabd al-mutlag, «le degré de l’Être pur absolu ». On voit, à cette occasion, les 
affinités de la fonction d’enseignement de ce Maître avec celle de Shaykh ‘Abd al-Wähid 
Yahyä Guénon, sous Le rapport d’un « langage de Vérité chez les Derniers » (Cor. 26, 84, et 
cf. Mawgif 82, t. NID. 
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exceptionnelle, l’Intellect premier”, et nous retrouvons ainsi la 
notion de “perte de l’intellect” signalée plus haut‘. 


La Sakinah 


Le verbe ‘A%Ha à le sens de “se réfugier chez”. Ar-Râzt, lorsqu'il 
évoque ce fait, emploie le synonyme SaK4Na ilà, “se retirer dans un 
lieu pour sy reposer”, qui a l’avantage de suggérer un rapproche- 
ment avec la doctrine de la Szkinah, la “Grande Paix”, résultant de 
la Présence immanente d’Allâh*!. Il n’a peut-être pas pris ce terme 
par hasard parmi d’autres synonymes possibles, et, pour justifier 
son choix, il ajoute : « En effet, les intellects ne se reposent que dans 
Son Invocation (f Dhikri-Hi) et les Esprits ne s'élèvent que par Sa 
Connaissance »? : tous les termes techniques employés ici renvoient 
à la doctrine de la Sakinah, d’autant plus que ’Aliha a le sens d“ap- 
porter la protection et la sécurité”, ce qui est une fonction bien 
connue de la “Présence réelle” d’Alläh. À cela il faut ajouter les idées 
de “se situer”, “se tenir dans un lieu” (racine ‘A.L.H.), qui renvoient 
aux idées d”“arrêt”, de “repos” (s4kün), et à celle de l’“habitation” de 
Dieu parmi les hommes par la présence de Sa Maison*. 


29 - Cf. le « Numéro spécial René Guénon » de Science sacrée, p. 314, 2003. 


30 - Ce symbolisme est équivalent à l’image, parfois utilisée en contexte hindou, de la 
Budadhi, en tant que première manifestation du Principe, disparaissant face à la Réalité 
transcendante, comme l’eau jetée sur une pierre chaude. 


31 - Cf. René Guénon, Le Roi du Monde, ch. 3 ; Michel Välsan, op. cit., ch. 6 ; Ch.-A. Gilis, 
La Doctrine initiatique du Pèlerinage, ch. 5. 


32 - Ar-Tafstr al-kabir, Vol. 1, p. 159. 


33 - Ces mots sont rendus en arabe par des dérivés de la racine S.XN. Certains auteurs 
insistent sur la différence de traitement de la notion de Sakinah en Islam et de celle de 
Shekinah dans le Judaïsme. S’ils n’ont pas tort sur un plan, il n’en reste pas moins qu’elles 
sont réellement équivalentes au fond, ainsi que pourrait le démontrer l’utilisation objec- 
tive — et souvent littérale — de certaines affirmations de la tradition. Il faudrait une autre 
occasion pour traiter sérieusement le sujet. D’une manière générale, le fait qu’une doctrine 
ne s’est pas développée spécifiquement dans une tradition ne veut pas dire qu’elle ne s’y 
trouve pas, avec toutes.ses possibilités et les opportunités d’en activer les virtualités ; c’est, 
ce nous semble, une conséquence que l’on peut légitimement tirer de ce passage de René 
Guénon : « La tradition, par contre, admet tous les aspects de la vérité ; elle ne s'oppose à 
aucune adaptation légitime » (Orient et Occident, « Conclusion »). L'Émir ne dit pas autre 
chose lorsqu'il explique dans le premier des Mawâgif : « Tu verras toujours quelqu’un à qui 
Al à ouvert la vue intérieure et illuminé le secret de l’âme, tirer d’un verset ou d’une Tra- 
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Le dépassement de l’intellect créé 


C’est un sens commun aux racines ‘A.L.H. et WL.H. Il est 
exprimé de différentes manières: nous venons de voir que pour 
Ar-Râri, l’intellect créé, dont la fonction est de distinguer les choses 
et de faire apparaître sans cesse les liens entre elles”, “se repose” dans 
le “Dhikr d’Alläh”, donc dans la Présence divine unifiante, ce qui est 
une manière de dire qu’il perd sa raison d’être en tant que tel, et qu’il 
«9e 


s'éteint” selon ses modalités conditionnées — ou est transformé* — 
dans l'Unité de la Divinité?. 


Ce dépassement peut être conçu sous un autre rapport : l’intellect 
créé mis en “présence” de la Divinité est pris par la “stupéfaction” 
(al-waläh, de la racine WL.H.) qui est expliquée comme la perte de 
la raison ou de l’intellect (dhah4b al-‘agl), à cause de lahurissement 
(tahayyur) qui s'ensuit’, 


Puissance créatrice et Puissance d’illusion 


Les racines que nous avons retenues plus haut contiennent un 
certain nombre de sens en rapport avec les notions hindoues de Shakri 
et de Mäyé, la première désignant la Puissance de manifestation du 
Principe, et la seconde, son “Art”, origine de l'illusion”. Le verbe 
lâba, qui provient de L.WH. signifie “ briller”*, et s'applique plus 


dition prophétique un sens que personne avant lui n’avait découvert. Il en sera ainsi jusqu’à 
l’arrivée de l’Heure finale. Cela n’est dû qu’à la capacité infinie de la Science de Dieu, car 
c'est Lui-même qui les enseigne et les dirige » (+. I). 
34 - Peu importe que l’intellect soit envisagé comme limité à la raison, comme il semble 
que ce soit le cas dans ce passage d’Ar-Râzi, ou qu’il soit transposé dans un sens plus univer- 
sel en tant qu’Intellect premier. 
35 - Cf. le « Numéro spécial René Guénon » de Science sacrée, p. 304, n. 2. 
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36 - Dans le sens de “passé au-delà de tout conditionnement créé”. 

37 - Cf. Michel Välsan, « Remarques préliminaires sur fIntellect et la Conscience », Études 
Traditionnelles, n° 372-373, 1962, p. 202. 

38 - Qurtubt, op. cit, Vol 1, p. 102 ; Lisän al Arab, Vol. 13, p. 469. 

39 - Les doctrines de Shakti et de Mäyä sont caractéristiques d’idées archérypales dont nous 


avons parlé plus haut, qui peuvent servir de révélateurs pour mettre en lumière les doctrines 
équivalentes hors du contexte hindou ; c’est pour cette raison que nous les utilisons ici. 


40 - On peut rapprocher ainsi cette racine des significations des mots Déva, Dieu, Zeus, qui 


29 


contiennent les idées de “brillance”, “luminosité” liées au “jour”. 
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particulièrement au mirage du désert. Mais il contient aussi l’idée de 
“créer”, et le substantif correspondant 4/-läha est un synonyme d’al- 
hayyah, le serpent“!, L'ensemble symbolique peut s’interpréter ainsi : 
si, comme nous l’avons dit dans un paragraphe précédent, le désert 
représente la Majesté et l’inaccessibilité de l’Essence, le mirage bril- 
lant, quant à lui, exprime l'effet d’illusion de la puissance créatrice 


du Principe ; c’est Mäyé inhérente à Shakti, et plus particulièrement 
à kriya-Shakti?, 


La doctrine de Mäyä est encore présente dans une autre racine 
quasiment identique à la précédente : Z.YH., rendant, à travers le 
verbe LâHa, l’idée d’‘élévation”, et signifiant aussi “être couvert”, 
“caché sous un voile”, autres notions que l’on peut aisément rappro- 


cher de celle de Mäya. 


La plupart des notions abordées ici se trouvent réunies dans un 
verset que Michel Vâlsan considérait comme étant l’expression de la 
doctrine de Mäyä dans le Coran : « Et ceux qui sont volés, leurs actes 
sont comme un 7#irage dans une plaine que l’assoiffé estime être de 
l’eau, jusqu'à ce qu’il y soit arrivé et l'ait trouvée rien : il trouve AÏ4h 
à sa place » (Cor. 24, 39). 


Dans ce contexte général, la mention du serpent“ est aussi 
particulièrement adéquate pour exprimer des 
aspects de la Shakti, tant sous le rapport 
macrocosmique que microcosmique ; elle est 


Kundalini, ‘YEnroulée”, qui “voile” Shiva de ses 
trois anneaux et demi, Lui, le non-agissant qui, 


41 - Lisân al'Arab, Vol. 13, pp. 538-539. Rappelons qu’en arabe le serpent, 4/-hayyab, est as- 
socié à l’idée de vie, 4l-hayyäh, par la racine HYY. qui leur est commune. Une autre racine 
arabe présente cette particularité : MR, dont les dérivés allient les notions d“habitation” 
(verbe ‘mara), de “vie” (mr) et de “serpent” (min). 

42 - Cf René Guénon, Études sur l'Hindouisme, « Mäyé ». 

43 - Cf. René Guénon, Le Symbalisme de la Croix, ch. 14. 


44 - Le serpent est présent dans les dérivés de la racine Z. W.H., comme nous venons de l’in- 
diquer, mais il se trouve aussi dans ceux de la racine A.L.H,, car ilähah s'emploie tant pour 
la divinité féminine que pour le serpent. 
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uni avec Elle, produit le monde. Quand, au contraire, le monde est 
“résorbé”, Elle est le gigantesque serpent sans fin (ananta) flottant sur 
l’océan illimité et sur lequel repose Vishnu. Elle représente alors le 
résultat “arrêté”, ou “enroulé”, des “impressions résiduelles” du cycle 
passé, qui deviennent les potentialités amenées à se “dérouler” lors du 
cycle futur“. Dans l’homme, elle est encore Kundalinf, l'énergie 
endormie à la base de la colonne vertébrale, énergie qui, par son 
“éveil” méthodique, peut amener l’initié à la Délivrance. Il faut 
rappeler ici le rapport qu’établit à ce propos René Guénon entre la 
Shakti et la Shekinah de la Kabbale‘, qui « est la même chose » que 
la Sakinah islamique“, que certaines traditions arabes représentent 
sous une forme serpentine et circulaire, en particulier en rapport avec 
l'établissement de la Ka‘bah qui est fondée sur sa mesure. 


Le “Jeu” divin 

Un passage du Livre du Nom de Majesté : ‘Allàh” d’'Ibn ‘Arabi, 
accompagné des gloses appropriées de Michel Välsan, comporte 
certaines allusions subtiles qui demandent à être relevées et 
commentées : «Les lettres du Nom (considérées selon leur 


symbolisme des degrés fondamentaux de l’Existence universelle) se 
réduisent (à trois : {4m, hà et ww) ; 


— le fm correspond au monde intermédiaire qui est le barzakh, 
l’“intervalle”, chose purement conceptuelle ou intelligible (m4 g41) ; 


45 - Alain Daniélou, Mythes et Dieux de l'Inde, pp. 388-389 et 437, Flammarion, Paris, 
1994. 


46 - Nous avons montré dans Science sacrée (n° 1-2, p. 92, 2001) que l’enroulement et le 
déroulement du serpent étaient en rapport avec la conception de l’Étendard de la Louange 
(Liw4’ al-Hamd) dans la doctrine islamique. Ce rapprochement est d’autant plus justifié 
que le dictionnaire Lésân al-'Arab, associant 4/-lâhah, le serpent, à al-Lat, V'idole célèbre 
préislamique, hésite, quant à son étymologie, entre la racine LWH., objet de notre texte, 
et L.W.À, qui donne Liw4’, “Étendard”. Le nom propre du serpent sans fin de la mytholo- 
gie hindoue est Shesha, qui signifie “vestige”, “reste”, “résidu”. 

47 - Études sur l'Hindouisme, p. 42, n.2. 


48 - La Grande Triade, ch. 25 ; cf. aussi Le Roi du Monde, ch. 3, et Le Symbolisme de la 
Croix, ch. 7. 


49 - Nous n'en livrons ici qu’une part, le reste pouvant être utilisé à une autre occasion. 
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— le hé correspond au Caché ou Non-manifesté (el-Ghayb) ; 


— le wäw correspond au Monde visible ou manifesté 


(älamu-sh-Shahädah) », 


Une certaine logique voudrait que ces lettres se présentent dans 
l’ordre suivant : #4, pour le non-manifesté, {4m pour l’intermédiaire 
et wâw pour le manifesté ; mais il faut bien comprendre ici que si 
le lîm n'apparaît pas en premier, la distinction entre non manifesté 
et manifesté n'a pas lieu d’être, car cette lettre, qui a ici fonction 
d“isthme”, représente souvent, entre autres, la science distinctive ou 
la possession (/; veut dire : “pour”) et marque ainsi l'origine d’une 
dualité apparente. 


Or, lâm, h&’ et wâw, écrits dans cette disposition, qui est celle 
donnée par le Shaykh al-Akbar, forment le mot /4hw, qui est séman- 
Y! q 

tiquement intéressant. Le verbe {ha qui lui correspond signifie : 

73 » «> 7 « . e 27 6e e 9») 6 CR . » 

jouer”, “s'amuser”, “sedivertir”, “jouir”, “trouver du plaisir”, “oublier”, 

“consoler”, Le substantif {4hw exprime, quant à lui, le jeu, la distrac- 

tion, la jouissance, la consolation, le plaisir. Ce terme est employé 

dans le Coran dans des contextes dignes d'intérêt qui correspondent 

8 

assez bien à ce que l’'Hindouisme dit de l’homme non délivré, qui est 

le “jouet” de Mäyä sous son aspect de “pouvoir d’illusion”. 


La “vie”, surtout celle d’ici-bas, est considérée dans plusieurs 
versets comme occasionnant une “distraction” : « Sachez que la vie 
de ce bas monde est jeu (45h) et distraction (law) » (Cor. 57, 20)! 
Elle est la cause d’illusion, même pour ceux qui participent, dans une 
certaine mesure, à une voie traditionnelle : « Laisse ceux qui ont pris 
leur religion comme jeu (/a'iban) et distraction (zhwan), et que la vie 
de ce bas monde a illusionné ! » (Cor. 6, 70). Ce défaut de concen- 
tration peut venir du désir attaché à la multiplicité : « Vous a distrait 
(alhâkum) la rivalité dans la recherche de l'abondance » (Cor. 102, 
1), et il s'oppose naturellement au dhikr, à l’invocation : « Ô vous qui 
avez, la foi, que ne vous distraient (42 #/hikum) pas vos biens et vos 


50 - Études Traditionnelles, 1948, p. 146. 


51 - Cf aussi Cor. 6, 32 ; 29, G4 ; 47, 36. Dans ce dernier verset, il est même précisé : « La 
vie de ce bas monde est seulement jeu et distraction. » 
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enfants de l’invocation d’Allâh ! » (Cor. 63, 9), « Il y a des hommes 
qu'aucun commerce ou contrat ne distrait (2 éwlhihim) de V'invoca- 
tion d’AÏâh » (Cor. 24, 37) ; ce à quoi fait écho : « Dis : “ce qui est 
chez AÏlâh est meilleur que la distraction (4/-lzhw) et le commerce” » 
(Cor. 62, 11)”. 


Le désir de jouissance et l'espoir de réaliser des possibilités non 
épuisées sont, d’une manière générale, le moteur de lillusion : 
« Laisse-les manger et jouir ; l'espoir les distrait (yw/hihimu), et (fina- 
lement) ils sauront ! » (Cor. 15, 3). 


Ces quelques exemples montrent que le terme zhw s'inscrit dans 
un contexte général où sont regroupées les notions de jeu, de multi- 
plicité, de déconcentration due à l’activité “intéressée”. Il synthétise 
pour l’homme ignorant toute la vanité de son point de vue individuel 
subjugué par le désir. En même temps, le remède pour sortir de cet 
état est indiqué, directement ou indirectement : c’est la concen- 
tration par le dhikr sur l'Unité d’Allâh”#, Mais, ne l’oublions pas, ce 
mot, dans le texte d’Ibn ‘Arabi, est intégré d’une certaine manière 
au Nom A//4h5, ce qui signifie que la racine de cette illusion, de ce 
“jeu”, se trouve non pas dans le Principe suprême Lui-même, mais 
dans une certaine manière de considérer la puissance créatrice de 


52 - Le commerce (ai-tijârah), bien entendu, peut recevoir, selon certaines conditions, une 
signification très élevée, mais il peut être, par ailleurs, cause de “déconcentration”, car il met 
en jeu une relation avec un “autre” et semble, sous ce rapport, enraciné dans la dualité, dans 
le jeu des actions et réactions réciproques. Sous son aspect positif et sacré, il est, par contre, 
facteur d’union et d'harmonie. Un hadîth “saint” (gudsf) prévient : « Je suis le Troisième 
des deux associés tant que l’un des deux ne trahit pas son compagnon ; s’il le trahit, Je 
me retire d’entre eux » (A/-istihäfat as-saniyyah bi-al-ahädith al-qudsiyyah, hadith 60, p. 34, 
Beyrouth, 1975). 


53 - Les mots entre parenthèses dans ces traductions de versets ont pour origine la racine 


LHW. 


54 - Il est cependant certaines circonstances exceptionnelles où la distraction et Le jeu n'ont 
pas ce statut négatif ; c'est Le cas, en particulier, des jours des grandes Fêtes, après l’accom- 
plissement de la prière prescrite (cf. Fur. I, p. 517). En effet, « il est recommandé de jouer, de 
se réjouir, de s’embellir en ce jour [...], car ton âme a un droit sur toi et le jeu, la distraction, 
la gaieté, en ce jour, font partie du droit de ton âme ; ne sois donc pas injuste envers ton 
âme » (Ibn ‘Arabi, Fur. L p. 519). 


55 - Nous précisons : « d’une certaine manière », car le w4w n'apparaît pas ouvertement 
dans le Nom, comme l'indique le traité (cf. pp. 146-147). 
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Sa Fonction de Divinité, désignée, rappelons-le, par un aspect du 
Nom Al@h5$. En ce sens, les Noms divins, qui forment eux-mêmes 
le “tissu” de cette fonction relative, “voilent” la Réalité de VEs- 
sence, et sont ensuite voilés par leurs propres effets pour les êtres 
manifestés, qui eux-mêmes font partie de ces effets. On peut citer 
à cet égard un passage d’Ibn ‘Arabî expliquant qu'Alläh a donné à 
l’avance, par Miséricorde, certaines “excuses” au croyant qui, à la 
question : « Qu'est-ce qui t'a illusionné à propos de ton Seigneur 
‘Irès-Généreux ? » (Cor. 82, 6) pourra répondre : « Ta Générosité 


même ! »°7. 


Bien sûr, la notion de “Jeu divin” nest pas aussi clairement 
présente dans les conceptions islamiques que dans celles de la tradi- 
tion hindoue et, au premier abord, elle en semble même exclue par 
des passages coraniques comme : « Nous n'avons pas créé le Ciel et La 
Terre et ce qui est entre eux (comme des) joueurs (4 ibén) » (Cor. 21, 
16), où le “jeu” s'oppose à la Sagesse ; mais si l’on définit le “jeu” 
comme différent « du “travail” en ce qu’il est une activité spontanée, 
qui n’est due à aucun besoin et n'implique aucun effort », on recon- 
naîtra, en contexte islamique, que cela « convient aussi parfaitement 
que possible à l’activité divine »*?, comme beaucoup d’affirmations 
traditionnelles le confirment. 


Le Dhikr par le Nom “Alläh” 


Si l’on devait réunir la somme des documents concernant les 
modalités du dhikr en Islam en général et dans le Zaçawwuf en parti- 
culier, la moisson serait impressionnante, et il est certain que le Nom 


56 - Cf. « La phrase inaugurale des Futéhât al-Makkiyyah », Science sacrée, n° 1-2, pp. 77- 
80, et J.-F. Houberdon, ibid, « Approche doctrinale », n° 3-4, pp. 123-143. 


57 - Fur. I, p. 139 ; cf. aussi Fur. I, p. 238, et IV, p. 68. 

58 - Cf. A. K. Coomaraswamy, « LÂlà », Études Traditionnelles, 1975, n° 447, et « “Paternité 
spirituelle” et “Puppet complex” », 1974, n°° 443-444. 

59 - René Guénon, Études sur l'Hindouisme, pp. 254-255. 

60 - « Nous avons déjà créé les cieux et la terre et ce qui est entre les deux en six jours sans 
qu'aucune fatigue ({4'%b) ne Nous touche » (Cor. 50, 38) ; « Il est Celui qui a fait débuter 


la Création et ensuite la fait revenir (ou : la répète, yu duhu) ; certes, cela Lui est facile » 
(Cor. 30, 27. CF. aussi 2, 255 ; 46, 33 ; 50, 15). 
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Alläh y tiendrait une place de choix, puisqu'il fait partie des vocables 
incantatoires fréquemment utilisés, avec la formule Lä #läha illä-Lläh 
et le pronom Huwa. 


S'il est incontestable, dans la perspective générale des Maîtres 
soufis, que le dhikr transmis personnellement à un disciple, avec les 
techniques et le contrôle initiatiques correspondants, sont les plus 
efficaces et les plus sûrs, il n’en reste pas moins que les injonctions 
coraniques concernant cette pratique sont générales et s'adressent 
à tous les croyants : « Ô vous qui avez la foi, invoquez Allh par 
une invocation fréquente (ou répétée) » (Cor. 33, 41) ; « Dans des 
demeures, Allâh à donné la permission qu’elles soient élevées, et 
qu'on y invoque Son Nom » (Cor. 24, 36)% ; « Dis : “AÏâh”, puis 
laisse-les à jouer dans leur pataugeage » (Cor. 6, 91). Quelles que 
soient les interprétations que l’on donne à ses versets, le sens le plus 
direct indique incontestablement la possibilité, pour tout croyant, 
d’invoquer par le Nom « Allâh » ; c'est même un Ordre divin ! 


Nous avons fait, au tout début de notre étude, une remarque 
concernant l’adéquation entre la façon de considérer le Nom A/4h 


61 - On peut toujours tirer d’un passage des œuvres des Maîtres que tel ou tel dhikr est le 
dhikr suprême. Il faut cependant se méfier des traductions réductrices qui rendent systé- 
matiquement par “suprême” des superlatifs comme akmal (“plus parfait”), a'zam (“plus 
magnifique”, “immense”, atamm (‘plus complet”), 44 (‘plus haut”), 2° (‘plus élevé”), 
afdal (plus profitable”), qui proviennent de racines différentes, et n’ont donc pas le même 
sens. La question du “dhikr suprême” est, en réalité, assez complexe et ne reçoit pas les 
mêmes réponses selon les auteurs ; elle peut être traitée de différentes façons chez un même 
auteur, Par ailleurs, dans la pratique du soufisme, un disciple peut recevoir des formules 
d’invocation différentes selon ses stations et ses états. 


62 - L'interprétation que donne Ibn ‘Arabî de ce verset et de certaines Traditions qui s’y 
rapportent est très claire en Fut. III, 299 : on a affaire ici à une Injonction divine géné- 
rale concernant la répétition spécifique du Nom A{4h comme invocation continue. Bien 
entendu, comme nous l'avons dit plus haut, la transmission d’un dhikr méthodique par un 
Maître spirituel réalisé reste plus efficace et plus sûre. 


63 - Quelle que soit la manière dont ces “demeures” sont comprises par les commenta- 
teurs : mosquées, maisons, la terre entière (cf. Fur. III, 144), ou le cœur de l’invocateur 
croyant (cf. Fur, IV, 400), et quelle que soit la modalité du dhikr dont il est question 
ici (prière légale, invocations particulières par des Noms divins ou des formules tradition- 
nelles), il n’en reste pas moins que le verset énonce sans ambiguïté que la permission d’in- 
voquer Son Nom a été donnée une fois pour toutes par Allâh Lui-même. Ainsi, dans son 
sens général et sa pratique commune, Vinvocation ne requiert pas, en principe, de permission 
supplémentaire. 
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comme ayant où non une étymologie, et ses conceptions méta- 
physiques et initiatiques. Ce Nom 2, en effet, l'avantage d’être une 
synthèse permettant d’intégrer n'importe quelle réalité relative, prise 
comme point de départ, à la réalité divine correspondante‘. Son 
aspect de “Fonction de Divinité” aide l’invocateur à avoir, dans un 
premier temps, un repère possible dans sa concentration, car il peut 
s'orienter vers “quelque chose” et, comme Nom propre de l’Essence, il 
débouche nécessairement sur la réalisation métaphysique suprême 


Pour finir, nous nous arrêterons sur une certaine correspondance 
du dhikr avec la physiologie humaine‘. Il est facile de constater les 
relations évidentes entre le dhikr par le Nom Huwa et les modalités 
de la respiration avec laquelle il identifie pratiquement. Il y a, dans 
ce dernier cas, un rapprochement incontestable à faire avec certaines 
techniques de yoga ou d’autres modes de réalisation extrême-orien- 
taux, comme ceux mis en œuvre dans le Zez ou le Taoïsme, et qui 
utilisent la maîtrise du souffle. Le Nom A/4h, quant à lui, parti- 
cipe, dans sa prononciation, à la fois du battement du cœur et de 
la respiration, ce en quoi Il intègre, d’une certaine manière, le dhikr 
Huwa, ce que suggère le texte d'Ibn ‘Arabt®. Il réunit donc les deux 
fonctions vitales les plus importantes, ce qui nous ramène à son 
caractère de synthèse sur lequel nous avons insisté au cours de cette 
« Introduction »%. 


64 - C£. J.F. Houberdon, art. cit. 


65 - Dans un sens proche, Râmakrishna dit : « Invoquez ce Brahman avec attributs qui 
écoute les prières, et c’est Lui qui vous fera connaître l’Absolu. Car Celui qui est le Brah- 
man avec attributs est aussi le Brzhman au-delà des attributs » (L'enseignement de Râmakri- 
shna, Albin Michel, p. 426). 


66 - Cf. La petite Philocalie de la Prière du cœur, « Appendice », pp. 234-248 : « Une tech- 
nique soufie de la Prière du cœur », Éditions du Seuil, Paris, 1968. (Le traducteur anonyme 
était, en fait, Michel Välsan). 


67 - Cf. Le Traité du Nom de Majesté, pp. 145-146. 


68 - Il faut noter aussi que parfois la première lettre et la dernière du Nom 4/4 sont 
employées dans l’invocation 4h, justifiée comme étant le gémissement du malade qui 
appelle Aläh. Ainsi, Najm al-Dîn Kubrâ dit: « Lorsqu’ un mal vous touche ne dites 
pas “4kh”, car c’est le nom de Satan, mais dites “4h” car c’est le Nom d’Alläh! » (Fawähih 
al-Jamal wa Fawâtih al-Jaläl, texte établi et commenté par Fritz Meier, Wiesbaden, 
1957). 


Érnîr ‘Abd al-Qâdir al-Jaz&iri 
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Kitäb al-Mawäqif 


ToME IV 
Haltes 100 à 143 


HALTE 100 
La Réalité muhammadienne infuse en toutes choses 


Le Très-Haut a dit : « En vérité, ceux qui font le pacte avec toi ne 
font rien d’autre que faire le pacte avec Allâh ; la Main d’Allâh est 
au-dessus de leurs mains » (Cor. 48, 10). 


Considère la force d’une telle affirmation contenue dans ce verset : 
elle exclut toute interprétation métaphorique et tout recours à un sens 
figuré!. Lorsque le Très-Haut voulut Se manifester, pour Lui-même 
dans Son Absoluité, et par Lui-même dans Son conditionnement — 
l’Absolu étant essentiellement identique au conditionné -, Il produisit 
une Lumière qui fit office de Miroir, puis Il S’autorévéla dans cette 
lumière. Alors, la Forme divine s’assimila à ce Miroir, comme les 
images des choses s'assimilent aux miroirs, « et à Allâh est la simili- 
tude suprême » (Cor. 16, 60). La forme d’une chose est composée 
de l’ensemble de ses qualifications : ce n’est pas son essence même. 
Par ailleurs, ce n’est que pour faciliter la compréhension que l’on 
utilise, dans ce cadre, le vocabulaire de la succession temporelle ; il 
n’est question ici que de succession ontologique, pas de succession 
temporelle, le temps n’existant pas à ce degré. 


Le Très-Haut appela “Réalité muhammadienne”, ainsi que d’autres 
noms, comme “Esprit universel”, etc., cette forme dans laquelle Il 
“S’assimila”. Ce qui surplombe le Miroir, c'est Dieu, et ce qui est 


| - Cette remarque est importante. Les soufis sont souvent accusés de recourir à des exé- 
gèses tendancieuses du Coran pour confirmer leurs doctrines. En réalité, le plus souvent, les 
plus hautes interprétations méraphysiques et initiatiques découlent du sens obvie du' texte. 
On serait surpris de constater la fréquence des interprétations métaphoriques et les recours 
répétés au sens figuré chez les interprètes considérés comme “exotériques” lorsqu'ils sont en 
présence de données qui déroutent leurs conceptions rationnelles. 
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inscrit dans ce Miroir est “Réalité muhammadienne”, ou “Forme 
Toute-Miséricordieuse”?, sachant que Celui qui surplombe le Miroir, 
la forme dans le Miroir et le Miroir sont une chose unique, car il n’y a 
qu’une seule Réalité, qui est la Réalité de Dieu. Le Miroir et la forme 
dans le Miroir n’ont aucune réalité différente de la Réalité divine 
qui surplombe ce Miroir : celui qui considère et estime que la forme 
apparaît dans ce dernier, alors qu’elle n’y était pas “auparavant”, dira 
que cette forme est transitoire ; celui qui considère et estime qu’il n'y 
a rien d’autre que la Réalité de Dieu qui surplombe ce miroir dira 
que cette forme est éternelle. 


La Réalité muhammadienne est donc Dieu qui Se détermine pour 
Lui-même, par la totalité des objets de Sa Science, et de Ses relations’ 
divines et cosmiques. Elle est Dieu, puisque l’autodétermination est 
chose relative qui n’a pas d’essence distincte“ : il n’y a là que Celui 
qui S’autodétermine. Le Très-Haut a dit : « Dis: “L'Esprit est de 
l'Ordre de mon Seigneur !” » (Cor. 17, 85) : c’est une chose seigneu- 
riale, extériorisée grâce à l'Ordre existenciateur : « Sois ! », et qui est 
donc identique au « Sois ! », dès lors que Sa Parole est fondamentale- 
ment identique à Sa Science, celle-ci étant identique à Son Essence. 
Dieu — exalté soit-Il ! — est ainsi Unique sous tous les rapports, sans 
division ou fractionnement. C’est pourquoi le ‘Très-Haut, dans Sa 
Parole sacrée, tantôt Se met à la place de Muhammad et dit : « Et, 
certes, Nous vous éprouverons afin de connaître ceux d’entre vous 
qui font des efforts et qui endurent.. » (Cor. 47, 31), ou encore : 
« De sorte qu'Alläh connaisse bien les véridiques et connaisse bien 


2 - Cf. la Halte 89, c. III. 


3 - Nous choisissons »isabi-Hi de Ms. et Éd. 2, plutôt que ##sbah d’Éd. 1. Rappelons que, 
pour notre travail, nous avons eu recours aux éditions suivantes : Dôr al-Yaqzah al-‘ara- 
biyyah (Damas, 1966), Där el-Houda (Alger, 2005), réalisée par M. Abdelbaqi Meftah, et 
au manuscrit publié en 1996 par la Bibliothèque d’Alger. Pour ces trois publications, nous 
utilisons respectivement les abréviations suivantes : Éd. 1, Éd. 2 et Ms. 


4 - Ce qui exclut la possibilité de l’étrihâd, c’est-à-dire que la doctrine et la réalisation mé- 
taphysique reposent sur l’idée qu’il y aurait deux essences qui ne feraient plus qu’une (cf. 
Ibn “Arabi, Le Livre de l'Extinction dans la Contemplation, traduit, présenté, et annoté par 
Michel Vâlsan, « Introduction », Éd. de l'Œuvre, Paris, 1984). L’accusation de “professer 
la doctrine de l’étihâd”, V'ittihädiyyah, de la part des adversaires d’Ibn ‘Arabî est totalement 
déplacée. 
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les menteurs » (Cor. 29, 3), la connaissance en question étant celle 
de Muhammad”, et tantôt Il met Muhammad à Sa place et dit dans 
le Coran : « En vérité, ceux qui font le pacte avec toi ne font rien 
d'autre que faire le pacte avec Allâh ; la Main d’Alläh est au-dessus 
de leurs mains » (Cor. 48, 10) ; « Celui qui obéit à l’Envoyé obéit 
par là même à Alläh » (Cor. 4, 80) ; « Tu n'as pas lancé quand tu as 
lancé, maïs, en vérité, c’est AÏâh qui a lancé ! » (Cor. 8, 17) ; « Un 
Envoyé provenant d’Alläh » (Cor. 98, 2). Un enseignement venant 
du Prophète dit aussi : « Quiconque me voit, voit Allâh ». Il s’agit de 
sa Réalité essentiellef. 


Il n'y a dualité entre ces deux aspects que selon des conceptions 
subjectives illusoires, comme la distinction entre l’absoluité et le 
conditionnement. C’est de [à que quelqu'un, parmi les plus grands 
Maîtres spirituels, a dit: «La Réalité véritable S’est manifestée 
dans la Réalité essentielle muhammadienne en tant qu'Essence, et 
S'est manifestée dans le reste des créatures en tant que Qualités »?. 
Il signifia ainsi que la Réalité muhammadienne s'est manifestée par 
autodétermination de l’Essence qualifiée par tous les Attributs de 


5 - Cette interprétation a l'avantage d'éviter un problème qui trouble les commenta- 
teurs s’en tenant au point de vue rationnel : Allâh a-t-[l besoin d’éprouver les êtres pour 
savoir ce qu’ils sont, alors que Sa Science éternelle englobe toutes choses ? Et quelle est La 
nature de Sa Science concernant les particuliers ? Sur cette question, voir Abd ar-Razzäq 


Yahya, L'Esprit universel de l'Islam, ch. VINL, La Maison des Livres, Alger, 1989. 


6 - Dans les recueils de Traditions, on trouve une formule approchante rerenue par Ahmad 
ibn Hanbal, dans laquelle le Prophète dit : « Quiconque me voit en rêve, voit, par la même, 
le Vrai » (wan ra'änt ft al-manâm faqad ra ä al-Hagq). D’autres versions permettent une 
interprétation moins “directe” et peuvent être traduites par : « Quiconque me voit en rêve 
me voit réellement (haggan), car Satan ne peut se présenter sous ma forme. » Ce privilège 
est parfois étendu à Abû Bakr dans une Tradition consignée par Ad-Daylami. At-Tabarâni 
retient aussi : « Quiconque me voit en rêve, c’est comme s’il me voyait à l’état de veille, et 
quiconque me voit, me voit réellement : Satan ne peut s’assimiler à moi. » Par ailleurs, le 
fait que ces Traditions parlent de vision “en rêve” n’exclut absolument pas la possibilité de 
voir le Prophète à l’état de veille ; on en a un exemple dans le Mawgif 83. L’obstination de 
certains à nier cette possibilité, pourtant confirmée par de nombreux cas avérés en Islam, 
relève du littéralisme le plus étroit, car il faut bien dire que, même chez beaucoup d”“exo- 
téristes”, on trouve des défenseurs de la possibilité de voir le Prophète à l’état de veille, 
appuyée sur des arguments traditionnels. 


7 - Il s’agit d‘Abd al-Karim al-Jili (cf. Claude Addas, À La distance de deux arcs ou plus près, 
La figure du Prophète chez ‘Abd al-Karîm Jili, p. 49, 2008. Voir aussi du même auteur : La 
Maison muhammadienne, ch. 7, Gallimard, 2015). 
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Dieu, et intégrant les relations divines et cosmiques. De ce fait, elle 
a “mandat” pour organiser toute chose existenciée “après” elle. Elle 
opère" en toutes choses relevant de la Science, sous le rapport de la 
Volonté orientée et de la Volonté indifférenciée? du Très-Haut. Elle 
puise donc à la Science divine et transmet aux créatures. Seule cette 
Réalité procède directement d’Allâh. Tout ce qui n'est pas elle est 
par son intermédiaire, fût-ce l’Intellect premier. Et si à Dieu appar- 
tiennent l’Acte créateur et l'Ordre existenciateur, c’est cette Réalité 
muhammadienne qui se manifeste dans les choses ; elle est infuse 
dans l’Existence. Celui qui la voit “couler” dans les choses existen- 
ciées dit, comme quelqu’un!° la dit avant lui : « Si l'Envoyé d’Alläh 
m'était voilé, ne fût-ce que le temps d’un clin d’œil, je ne me comp- 
terais plus du nombre des musulmans (des soumis) »!!, 


8 - Mutaçarrifah. X\ est question du gouvernement ésotérique (#4çarruf) universel de la Réa- 
lité essentielle muhammadienne. 


9 - Zrâdah et Mashi'ab. 
10 - Al-Mursf (cf. Halte 89, t. IIL, paragraphe sur la Lumière). 


11 - En Fur. I, 750-751, Ibn ‘Arabi applique le verset du “Pacte” qui débute cette Halte à 
un rite concernant « la Pierre noire de la Kz‘bah, qui est la Droite d’Allâh pour le Pacte » 
(Fut. IV, 238). Par ailleurs, en rapport avec le hadith : « Mon serviteur ne cesse de se rap- 
procher de Moi... », il développe un autre point de vue, correspondant à l’état évoqué 
par l’'Émir dans le Mawqif 31, où la vue, l’ouïe, etc., du serviteur sont la Vue, POuïe de 
Dieu, etc. : « Sache que si tu es assidu dans l’accomplissement des rites obligatoires, alors 
tu te rapproches d’Allâh par la plus aimée des choses rapprochant de Lui [selon les termes 
mêmes du hadîth] ; si tu as cette qualification, tu es l'Ouïe de Dieu et Sa Vue : Il n’entend 
que par toi et ne voit que par toi, et la Main de Dieu est ta main de “En vérité, ceux qui ont 
fait le pacte avec toi n’ont rien fait d’autre que faire Le pacte avec Alläh : la Main d’Allâh 
est au-dessus de leurs mains” ; et leurs mains, en tant qu’elles sont la Main d’Allâäh, sont 
au-dessus de leurs mains, en tant qu’elles sont leurs mains » (Fur. IV, 449). Le pacte avec la 
Pierre noire concerne aussi le pacte avec un Maître comme Abû Madyan, qui joue le rôle de 
cette dernière (cf. Fur. IL 136). 
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Les Signes extérieurs et les Signes intérieurs 


Le Très-Haut a dit : « Gloire à Celui qui a fait voyager de nuit Son 
serviteur, depuis la Mosquée sacrée jusqu’à la Mosquée la plus éloi- 
gnée dont Nous avons béni l’alentour, afin de lui faire voir de Nos 
Signes ; Il est en vérité tout ce qui est entendu et tout ce qui est vu » 
(Cor. 17, 1)!. 


Dans ce verset, le Très-Haut nous informe qu’Il a fait voyager Son 
serviteur Muhammad par son corps et son esprit, pour lui faire voir 
de Ses Signes aux horizons, après lui avoir fait voir Ses Signes en son 
âme, suivant ce que dit un autre verset : « Nous leur ferons voir Nos 
signes aux horizons et dans leurs âmes (en eux-mêmes) jusqu’à ce 
qu’il leur soit évident... » (Cor. 41, 53) que ce qu’ils ont vu est Dieu 
(le Vrai) et rien d’autre. 


Le premier verset s'applique à la situation de ceux qui sont 
“désirés” par Dieu, ceux qui bénéficient d’une “attraction directe”, 


1 - La traduction la plus courante est : « Il est Celui qui entend tout et qui voit tout. » 
Notre traduction à la voie passive tient compte de l’exégèse du Maître qu'il justifiera plus 
loin. 


2 - Nous restituons le verset avec sa suite immédiate : « Nous leur ferons voir Nos signes 
aux horizons et dans leurs âmes (en eux-mêmes) jusqu’à ce qu’il leur soit évident, en vérité, 
que c'est le Vrai-Réel (4/-Haggq : la Vérité, Dieu) ». Ce verset est parfois présenté comme 
une preuve textuelle confirmant la doctrine de la Non-Dualité de la Réalité, puisqu'il af- 
firme que les signes extérieurs et intérieurs montrent qu’il n’y a que la Réalité de Dieu. Au- 
tant dire que les commentateurs “exotériques” s'efforcent, là encore, d’interpréter le passage 
le plus extérieurement possible. Ce verset suggère la relation du microcosme et du macro- 
cosme, en insistant sur le fait que cette dernière est établie sur l'Unité de la Réalité divine. 
Ibn ‘Arabi, à propos du même passage, dit ceci : « Selon les gens du dévoilement et de la 
réalisation spirituelle, tout ce qui participe du monde, toutes choses qu’Allâh à existenciées 
dans le monde, dans leurs réalités, correspondent nécessairement à une réalité essentielle 
divine dont elles dépendent » (Fur. III, 528). 
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les “élus choisis”?, à qui Il montre d’abord les Signes des âmes avant 
les Signes des horizons, contrairement à ce qui a lieu pour les “dési- 
rants”#. Le Très-Haut nous apprend ensuite que lui, Muhammad, est 
« le tout entendu, le tout vu », en employant deux adjectifs compris, 
ici, à la forme passive. Cela signifie que tout ce qu’Il a fait voir et 
entendre à Muhammad® lors de son voyage nocturne n'est autre que 
Muhammad selon sa Réalité essentielle, car celle-ci est le fondement 
du monde, la Réalité des réalités essentielles. C’est l'Homme éternel 
qui est le premier et le dernier, l’apparent et le caché, sachant toutes 
choses, conformément à Dieu qui possède ces Attributs. Le Très- 
Haut, en effet, lorsqu'Il donna réalité à la Réalité muhammadienne, 
lui dit : « Je t'ai donné Mes Noms et Mes Attributs, et quiconque te 
voit Me voit, quiconque te connaît Me connaît, quiconque t'ignore 
M'ignore ; le mieux que puissent faire ceux qui sont sous toi est 
de parvenir à la connaissance d'eux-mêmes à partir de toi, et leur 
connaissance ultime de toi est d’avoir la science de ta Réalité dégagée 
de tout mode individuel”. Ainsi, toi, tu es “avec” Moi : tu ne Me 
connais que par la Réalité. » 


C’est la Réalité muhammadienne qui est appréhendée par les 
gens de la contemplation directe : c’est par amour pour elle qu'ils 
composent leurs poèmes et se délectent à l’évoquer dans leurs conver- 


sations nocturnes. Chez eux elle prend les noms de Laylà et Salmä ; 


elle est symbolisée aussi par “le Vin”, “le Breuvage”, “la Coupe”, “le 
Y ' 2 

Feu”, “la Lumière”, “le Soleil”, ou encore, “Éclair”, “le Zéphyr”, 

“le Vent d'Orient”, “les Demeures”, “les Fondations”, “les Collines”. 


3 - Al murädün, al-majdhäbän, al-muçtafün. 

4 - Al-muridän. Ce terme désigne habituellement les aspirants. Ici, il désigne la catégorie 

spirituelle prédominante de ceux qui semblent prendre l'initiative de la réalisation spiri- 

tuelle, alors que pour les murêdän c’est AÏâh qui prend Pinitiative de les attirer par “inté- 

gration”. Les deux situations ne sont pas totalement exclusives l’une de l’autre. 

5 - Les deux noms-adjectifs semi‘ et bagir sont formés sur le schème f: #7 qui a la particu- 

larité d'exprimer l'intensité ou la répétition, soit à la forme active, soit à la forme passive. 

L'interprétation de l'Émîr est donc grammaticalement parfaitement cohérente. Ajoutons 
P 8 

que la nature des différents pronoms du passage permet des compréhensions multiples. 

6 - Nous suivons ici la lecture du Ms. : £-Muhammad. 


7 - Là bi-kayfiyyatika. 
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C'est la fin du voyage des itinérants, l'extrême limite de la quête les 
Connaissants®. 


Lorsque j’eus écrit ce Mawgif, il me vint à l'esprit que si quelqu'un 
n'ayant eu aucun dévoilement sur la Réalité muhammadienne tombait 
sur ce texte, il me le reprocherait, comme l’a fait Ibn Taymiyyah° 
— qu'Allâh lui fasse miséricorde ! — lorsqu'il déclara à la lecture du 
Shif& de ‘Iyâd"° : « Ce Maghrébin dépasse les bornes ! » Dans mon 
sommeil qui suivit, il me fut dit en songe : « Ajoute encore qu’elle 
est!! le Feu de Moïse'?, le Bâton de Moïse, le Souffle de Jésus par 


a 


lequel il revivifiait les morts, guérissait l’aveugle et le lépreux. » À 
mon réveil, j’ajoutai cela à cette Halte. 


8 - Ce paragraphe reprend les thèmes contenus dans l’« Avant-propos » et les « Poèmes » du 
Maître (cf. t. I). 


9 - Jurisconsulte hanbalite 661/1263-728/1328. Nous ne pouvons nous étendre ici sur 
le cas d’Ibn T'aymiyyah, un des auteurs de référence du wahhabisme et du salafisme mo- 
dernes, mouvements qui, il faut le préciser, ne sont pas toujours fidèles à sa pensée, car leurs 
promoteurs “choisissent” ce qui les arrange dans son œuvre d’une manière qui, parfois, 
confine à la fraude. Cette sorte de “Protestant” de FIslam a contesté — parfois violemment — 
l’orthodoxie d’Ibn ‘Arabî et de Ghazäli, entre autres. Cyrille Chodkiewicz, dans sa thèse de 
Doctorat universitaire : Les premières polémiques autour d'Ibn ‘Arabi : Ibn Taymiyyab (Paris 
IV, 1984) a détaillé les principaux points de cette critique. Les connaisseurs de l’œuvre 
d'Tbn ‘Arabî dans son ensemble n’ont aucune peine pour qualifier le “système” employé 
contre Ibn ‘Arabi : le plus souvent, Ibn Taymiyyah isole des affirmations et “omet” de citer 
les explications ou les autres points de vue d’Ibn ‘Arabi, En cela il fait preuve d’un rationa- 
lisme étroit. On ne sait s’il faut rapporter ses attaques à une limitation intellectuelle — au 
sens fort de ce mot — ou à de la mauvaise foi. La lecture des Mawäqif de l’Émir permet 
souvent de rétablir la vérité, à condition de ne pas en avoir aussi une lecture partielle et 
partiale. 


10 - Il s’agit du Qadi ‘Tyâd (476/1083-544/1149), auteur du Kiräb ash-Shifà’ fi ta f hugäq 
al-Mugtafà, célèbre dans tout le monde musulman. Ce livre a été traduit sous le titre : La 
Guérison à travers la connaissance du rang et de la dignité de l'Élu, par Hassan Boutaleb (AÏ- 
Bouraq, 2015). 


11 - La Réalité muhammadienne. 


12 - Le Buisson ardent. 


HALTE 102 
La guidance du Prophète 


S’adressant à Son Envoyé Muhammad — qu’Allâh lui accorde la 
Bénédiction unitive et la Paix ! — le Très-Haut a dit : « En vérité, tu ne 
guides pas qui tu aimes, mais AÏlâh guide qui Il veut » (Cor. 28, 56) ; 
« Et en vérité, tu guides vraiment vers une Voie droite » (Cor. 42, 
52) ; « Il ne te revient pas de guider les aveugles hors de leur égare- 
ment » (Cor. 27, 81). 


Sache qu'il n'y a pas de contradiction radicale entre ces deux sortes 
de versets relatifs à un même sujet. Il n’y a contradiction qu’à première 
vue, et seulement pour ceux qui ignorent le degré de Muhammad 
— qu'Alläh lui accorde la Bénédiction unitive et la Paix ! Celui qui 
connaît son mode de rapport avec son Seigneur ne se fait pas de 
souci, et un tel problème n’est pas insoluble pour lui. L'explication 
est celle-ci : Le Prophète mettait tout son zèle à guider les serviteurs 
d'AIR pour éveiller leur foi et les conduire sur la voie de leur déli- 
vrance, ainsi que le Coran nous l'indique : « Il lui est pénible que 
vous résistiez ; il est attaché à vous » (Cor 9, 128). Par compassion 
Dieu lui dit aussi : « Peut-être tourmenteras-tu (combattras-tu)? ton 
âme du fait qu'ils n'ont pas la foi » (Cor. 26, 3) ; « Et peut-être tour- 
menteras-tu ton âme du fait des conséquences pour eux s'ils n’ont pas 
foi en ce Discours divin » (Cor. 18, 6). Dans cet état, il est caractérisé 


1 - Le verset entier est : « Et ainsi Nous t’avons révélé un Esprit venant de Notre Ordre, 
alors que tu ne savais pas ce qu'était ni l’Écrit ni la foi. Mais, Nous en avons fait une lu- 
mière grâce à laquelle Nous guidons qui Nous voulons parmi Nos serviteurs et, en vérité, 
tu guides vraiment vers une voie droite » (Cor. 42, 52). 


2 - L’ajout entre parenthèses est de l’Émîr. On peut traduire : « Peut-être te tourmente- 
ras-tu.… » 
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par la réalisation des Qualités de son Seigneur, car le Très-Haut aime 
la foi et la guidance pour tous Ses serviteurs, puisqu’Il a dit : « Il n’est 
pas satisfait de l’incrédulité de Ses serviteurs » (Cor. 39, 7) ; Il n'aime 
pas cela pour eux, et Il aime qu’ils aient la foi et la bonne guidance. Il 
ajoute : « Si vous faites preuve de gratitude, Il en est satisfait de votre 


part » (Cor. 39, 7). 


Il ne faut donc pas concevoir qu'il aimerait une chose qu'Alläh — 
qu'Il soit exalté ! — n’aimerait pas, ou qu’il voudrait autre chose que ce 
qu’Allâh veut, car il faut différencier l'amour de la volonté? 


Lorsque le saint, l’ami de Dieu, qui n’est qu'une goutte de Son 
Océan sans limites, accède à la perfection totale, sa volonté fait une 
avec la Volonté d’AIlâR : il ne veut que ce qu’implique la Volonté éter- 
nelle, qu’il déteste ou aime cela par nature personnelle, ou au point 
de vue de la Loi. C’est ainsi que lorsqu'il dit pour une chose : « Au 
Nom d’Allâh ! », cela a valeur de : « “Sois !” Et elle est » (Cor. 36, 


82), en raison de l'identification de sa volonté propre à la Volonté 
prop | 


de Dieu‘, On a dit que, dans sa réalité essentielle, l'Homme parfait 
est celui dont le pouvoir accepte tout possible, comme la Toute- 
Puissance de son Créateur accepte tout impossible, Les trésors des 
choses sont en Son Pouvoir et leurs clefs sont dans Sa Main : Il en fait 
descendre ce qu’Il veut selon une prédestination. Qu’en est-il donc 
de lui — qu'Alläh répande sur lui Sa Bénédiction unitive et Sa Paix ! 
— qui est l’isthme entre Dieu et la création, puisqu'il a une face vers 
Dieu et une face vers la création ? Mais il est plutôt la Face unique, 
il est indivisible ; il est la Vérité par laquelle la création est opérée ; il 
a une vision intérieure émanant de son Seigneur concernant ce que 
Celui-ci aime et veut. C’est lui, au degré de sa Réalité essentielle, 
qui met en œuvre la Volonté du ‘Irès-Haut relative à l’égarement et 
la bonne orientation de Ses serviteurs, leur incrédulité et leur foi. 
Il est l'organe par lequel se manifestent la Science principielle et la 


3 - Le Shaykh introduit ici cette distinction, car le verbe 4habba employé dans ces passages 
a Les deux sens d’“aimer” et de “vouloir” (zräda). 


4 - Cela est possible par l’“extinction” de l’être en Dieu et la “subsistance” en Lui. 


5 - Cf. Halte 98. 
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Volonté éternelle sans commencement. Il ne veut que ce que Dieu 
veut, et la Volonté du Très-Haut est la conséquence de Sa Science, car 
Il ne veut que ce qu’Il sait. La Science divine n’est pas susceptible de 
changement ou d’altération, car s’il en était ainsi elle ne serait pas une 
science ; la mutation des réalités principielles est impossible$, puisque 
les objets de la Science de Dieu sont les “formes” de Ses Noms divins 
qui, eux, ne peuvent être altérés, car la transcendance avérée pour 
l'Essence s'applique à Ses Noms. 


Lorsque Dieu dit: « Mais, en vérité, Allâh guide qui Il veut » 
(Cor. 2, 272), c’est une confirmation pour l'éventualité où l’on pour- 
rait s’imaginer qu’une chose pourrait se produire sans la Volonté et la 
Toute-Puissance du Très-Haut, ainsi que le professent certaines sectes 
égarées. Quant à nous, nous disons que l’Envoyé d’AIâh — qu’Alläh 
lui donne la Bénédiction unitive et la Paix ! — ne veut que ce qu’Alläh 
veut, et n'aime que ce qu'Allâh aime, et qu’il est l’intermédiaire entre 
Dieu et le créé. Il n’est aucune chose dans laquelle il ne soit impliqué ; 
comme on le dit: « Sans transmetteur, rien à transmettre. » Il est 
donc le lieu de manifestation du degré des Noms divins à qui appar- 
tiennent l’activité et l’efficacité. 


Lorsqu’Il dit : « Il connaît le mieux ceux qui sont bien orientés » 
(Cor. 16, 125), Il veut dire que Lui, le Très-Haut, est le plus Savant 
des savants parmi lesquels sont les Envoyés, les anges, les saints, pour 
ce qui concerne « les bien orientés » ; il ne s’agit là que de ceux dont la 
prédisposition principielle réclame la bonne orientation, et qui sont 
prêts à la recevoir. Les réalités principielles, en effet, jouent le rôle des 
individus par rapport à leurs ombres qui symbolisent, elles, les êtres 
manifestés : tout ce qui se trouve dans l'individu, formes courbes ou 
droites, hauteur, étroitesse, finesse, épaisseur, etc., apparaît imman- 
quablement dans son ombre. Lorsque Allâh fait connaître ce qui est 
“autre” que Lui aux prédispositions que sont les essences immuables 
dans la Science divine, ces dernières ne connaissent cet autre — quel 
qu’il soit —, que par la Science du Très-Haut. Et Allâh les connaît 


6 - Il est impossible, en effet, de connaître une chose dont l'identification serait rendue 


irréalisable par un changement de nature profonde incessant. 
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B où elles ne possèdent encore aucune détermination, ni dans la 
Science ni dans leur essence personnelle, mais ont déjà une aptirude 
à se déterminer dans la science en tant qu'essence personnelle’. 


Lorsqu’Il dit : « Certes, tu guides vraiment sur une Voie droite » 
(Cor, 42, 52), il s'agit de la Voie d’Allâh, qui n'est autre que la Voie de 
la délivrance, Ce verset confirme ce que nous avançons : le Prophète 
est bien “représentant” d’Alläh, dans les fonctions de guidance et 
autres ; c’est là son Califat, sa Lieutenance suprême. Il guide qui il 
veut par la Guidance d'Allâh. La guidance, pour les êtres, s'opère 
soit par la raison, l’intellect#, soit par les Envoyés divins — sur eux 
la Bénédiction unitive et la Paix ! —, et la guidance des deux (intel- 
lect er Envoyés) s'opère par l'Envoyé d’Alläh — qu’Alläh lui donne 
la Bénédiction unitive et la Paix! -, puisqu'il est la lumière fonda- 
mentale, source de toute lumière, et réalité essentielle de toute réalité 
essentielle, 


« En vérité tu ne guides pas qui tu aimes » s'adresse donc à l'aspect 
d’“altérité”, de “disparité” du Prophète, en tant qu'il est un Envoyé 
créé, tel que le voient les êtres voilés. C’est ainsi qu’Iblis l’a considéré 
lorsqu'il a dit à P'Envoyé d’AIâh : « Tu as comme nom “le Guide”, 

Y: 
mais tu n'as rien à voir dans la guidance, et Son Nom est le Distant 
qui égare, alors qu’Il n’a rien à voir avec l’égarement ! » Cet ennemi 
d’AIlâh a dit cela par pure ignorance de la Réalité essentielle de 
g 
Muhammad, comme il avait ignoré la Réalité essentielle d'Adam, le 
8 


père de Muhammad. 


Lorsque Dieu dit: « Certes, tu guides vraiment vers une Voie 
droite », cela signifie : sous le rapport de ta réalité essentielle, car tu 
es la première autodétermination, le lieu de manifestation parfait, le 
Lieutenant, le Calife mandaté. 


C’est ainsi que Dieu donne à Muhammad — qu’Alk lui octroic la 
Grâce unitive et la Paix ! — ce qu’Il lui refuse, car il n’a pas de réalité 
avec Alâh — qu’Il soit exalté ! — : il n’est que l'apparition de Dieu pour 


7 - L'Émir effectue ici une transposition de la Science, qui la fait passer de l'Attribut à l’'Es- 
sence. Voir, À ce sujet, notre « Introduction » au tome III. 


8 - Sur ce point, voir notre « Introduction » au rome II, p. 17, n. 42. 
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Lui-même, par Lui-même ; il est l’expression de la Connaissance que 
Dieu a de Lui-même. 


Ces deux versets sont deux degrés liés par le sens, quoiqu'ils 
semblent éloignés dans le noble Texte coranique. En continuité, cela 
donne : « En vérité, tu ne guides pas qui tu aimes, mais AlBh guide 
qui Il veut » (Cor. 28, 56), et : « Certes, tu guides vraiment vers une 
Voie droite » (Cor. 42, 52). 


Il en est de même pour le verset : « Tu n’as pas lancé quand tu 
as lancé, mais, en vérité, c’est Allâh qui a lancé!» (Cor. 8, 17)°. Il 
nie le lancer pour Muhammad, puis le lui attribue, et finalement 
transfère à AÏâh ce lancer qu’Il a attribué à Muhammad. Le discours 
force à conclure que le lanceur est bien AHâh — qu'il soit cxalté ! -, 
cependant que le présumé lanceur est Muhammad pour ceux qui 
sont voilés. Dans ce qui précède, on nie à Muhammad la capacité 
de guider, puis on la lui attribue, puis cette capacité qu’on lui attri- 
buait est attribuée à Alâh. Le discours force à conclure que le Guide 
est AIR et qu’Il est appelé “Muhammad” — qu’Alläh lui accorde la 


Bénédiction unitive et la Paix ! 


Ne nous comprennent en cela que les gens de notre voie initia- 
tique, sachant que ne te comprend que celui qui partage la même 
évidence que toi. Comme l’énonce le dicton populaire : « Seule sa 
mère comprend ce que dit le muet. » 


9 - C£ supra, Halte 100. 


HALITE 103 
« AUâb est la Lumière des cieux et de la terre » 


Le Très-Haut a dit : « Allâh est la Lumière des cieux et de la terre. 
Le semblable à Sa Lumière est comme une niche dans laquelle il y a 
une lampe ; la lampe est dans un verre. Le verre est comme s’il était 
un astre très brillant. Elle est allumée d’un arbre béni, un olivier, 
ni oriental ni occidental ; peu s’en faut que son huile n'éclaire alors 
qu'aucun feu ne la touche. Lumière sur lumière. Alläh guide à Sa 
Lumière qui I] veut. Et AllAh propose les symboles aux hommes. Et 
AJlâh est Savant de routes choses » (Cor. 24, 35)!. 


Dans ce noble verset, le Très-Haut nous informe que le Nom 
“AIlh”, en tant que “Nom” synthétisant tous les Noms est, en tant 
que Lumière, la Lumière des cieux et de la terre. Cette Lumière est 
leur réalité fondamentale leur permettant de se manifester, puisque 
grâce à la Lumière apparaît ce qui était caché dans la Ténèbre du 
non manifesté. N’était cette Lumière, rien ne pourrait être perçu, 
et il serait impossible de distinguer un gnomon de son ombre. La 
Lumière est donc la cause de la manifestation des êtres, dont font 
partie Les cieux et la terre, tout comme, dans le monde sensible, la 
ténèbre de la nuit rend les choses comme inexistantes aux yeux des 
observateurs ; dès que la lumière apparaît, les choses apparaissent et 
se distinguent les unes des autres. C’est au point qu’un philosophe 
a dit des couleurs qu’elles n’ont pas d’existence dans la ténèbre, la 
lumière étant la condition de leur existence. 


1 - Les commentaires de ce verset sont nombreux. L’Imâm Al-Ghazäli à écrit un traité spé- 
cial à ce sujet : Mishkât al-Anwér, traduit par Roger Deladrière sous le vitre : Le Tubernacle 
des Lumières, Seuil, Paris, 1981. 
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Il a évoqué spécialement les cieux et la terre, car les cieux sont le lieu 
des esprits, et la terre celui des corps. Les deux sont illuminés d’une 
même Lumière qui n'est ni fractionnable, ni divisible, ni décompo- 
sable. Du fait que l’on ne peut saisir la Lumière pure, pas plus que la 
Ténèbre pure, la Lumière s’automanifeste sur la Ténèbre, et, simul- 
tanément, la Ténèbre est atteinte par la Lumière et la Lumière est 
atteinte par la Ténèbre. C’est pourquoi les initiés disent que Dieu Se 
manifeste par les êtres créés, et que ces derniers se manifestent par 


Lui. Le Shaykh al-Akbar (Ibn ‘Arabf) a fait ce vers à ce propos : 
N'eût été Lui, et n'eñt êté nous?, 
Rien n'aurait été de ce qui est. 


Ï ny a pas de création sans Dieu créateur, et, sans création, le Dieu 
créateur ne saurait $e manifester, en tenant bien compte du fait que 
sous le rapport où Dieu apparaît pour Son Essence à Son Essence, IL 
n'est pas tributaire des êtres créés, car, en tant qu'Essence, Il Se passe 
des mondes ; Il Se passe même de Ses Noms. Pour qui Se nomme- 
rait-Il en tant qu'Essence ? À qui serait-Il décrit, lorsqu'il n’y a que 
l’Essence transcendant toute relation et Se suffisant à Elle-même ? 
Cependant, dans Sa manifestation par les Noms et Attributs, lors- 


qu'ils produisent leurs effets, Il a “besoin” des créatures". Le Shaykh 
al-Akbar a dit : 


Tout est dépendant, rien ne se sufftr.. 


IL s’agit, dans ce vers, de Dieu et de la création. Le fait que les 
Noms divins aient besoin de leurs supports de manifestation n'est 
nullement une imperfection ; c’est au contraire leur perfection même 
comme Noms et Attributs, puisque le lien de dépendance entre un 


2 - À un détail près, notre traduction coïncide avec celle de Michel Lagarde, et cela ne sau- 
tait étonner, surtout pour la poésie où les courtes séquences à traduire n’offrent parfois pas 
beaucoup de possibilités. 


3 - Tiré du chapitre des Fuçdç al-Hikam d'Ibn ‘Arabi consacré à Jésus (indication donnée 
par ‘Abd al Bâqi Meftäh dans Éd. 2). 

4 - C’est le sens de cette parole de Maître Eckhart : « Si je n'étais pas, Dieu ne serait pas », 
lorsqu'il distingue, comme l'Émir ici, la Déité (Gottheit) du Dieu créateur (Got). 


5 - Tiré du chapitre des Fuçiç al-Hikam consacré à Adam (indication donnée par ‘Abd al 
Bâqi Meftäh dans Éd, 2). 
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Nom, en tant que cause influente, avec l'effet produit par ce Nom, 
est la perfection même permettant que s'opère la distinction des 
Noms entre eux, car ceux-ci ne sont distinguables que par leurs effets. 


Cependant, les Noms, considérés sous le rapport où ils se réfèrent à 
l’'Essence, sont indépendants des mondes, car, dans cette perspective, 
ils sont identiques à l’Essence. Alors, comme l’Essence, tout Nom 
peut être qualifié et nommé par tous les autres Noms. 


Dans une vision contemplative, on éleva à ma vue un immense 
registre déployé. Sur une ligne était écrit le Nom qui, à la suite, sur la 
même ligne, était qualifié par tous les autres Noms, jusqu’au dernier 
d’entre eux. Puis, sur une autre ligne, était inscrit un autre Nom suivi 
du même processus, et ainsi de suite jusqu’à l'épuisement des quatre- 
vingt-dix-neuf Nomsf. 

Les Noms, considérés cette fois sous le rapport où ils se réfèrent 
au monde créé, ont “besoin” de ce dernier, dans le sens où ils 
“demandent” la production de leurs effets ; or, tout “demandeur” est 
dépendant de ce qu'il demande. 


Ainsi, les cieux, la terre, et tous les êtres que le Nom “la Lumière” 
illumine, sont-ils les “ombres” des Noms et Attributs. Les supports à 
partir desquels ces ombres apparaissent sont les essences immuables 
du domaine de la Science divine. L’ombre ne peut apparaître que 
par projection sur une surface, comme la terre ou l’eau par exemple. 
La Lumière, grâce à ce support, manifeste Fombre, et le gnomon la 
formalise sur le support. Il joue le rôle du plan des Noms et Attributs, 
la Lumière étant la Réalité se répandant sur les possibles contingents, 


À la question de savoir si cette illumination des cieux, de la terre 
et de tous les êtres produits, a lieu directement ou par un intermé- 
diaire, si elle se produit par conjonction, unification de deux natures 
ou mélange, Dieu répond par les symboles de la niche, du verre er de 
la lampe, informant par là qu’il n'y a ni mélange, ni unification, ni 
conjonction. Le verre, c’est la Réalité essentielle muhammadienne, 


6 - Nombre des Noms retenus par les listes traditionnelles, avec des variantes. Sous un 


autre rapport, ainsi que le disent les Maîtres, Les Noms divins sont innombrables. 
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première autodétermination, l’Isthme des isthmes, support de mani- 
festation de l’Essence, lieu de théophanie de la Lumière, qui est la 
Lumière des lumières. 


La “niche”, c'est l’ensemble des êtres, à l'exclusion de la Réalité 
essentielle muhammadienne, la lumière se diffusant sans cesse à partir 
du verre et par son intermédiaire. La lampe, elle, c’est la Lumière de 
la Réalité relative grâce à laquelle se révèlent les cieux et la terre. Le 
verre est donc la Réalité essentielle muhammadienne, et la niche, 
l’ensemble des êtres. 


Ce verre est doué d’une subtilité, d’une simplicité, d’une pureté et 
d’une prédisposition parfaites impossibles à dépasser, pour recevoir la 
Lumière et la répandre sur la niche. Il est tel que l’a décrit Aç-Çâhib 
ibn ‘Abbâd’ : 

Le verre était si fin et le vin si limpide 

Qu'ils étaient semblables ; leur nature était uniforme. 

C'était comme s'il n’y avait que vin sans coupe, 

Et comme s'il n'y avait que coupe sans vin. 


C’est pour cela que le Très-Haut nous informe qu'il est « comme 
un astre très brillant allumé », c’est-à-dire que cette lampe, la lumière 
de la réalité relative, tire sa flamme à un arbre béni, une source origi- 
nelle, diffusant une bénédiction permanente et inépuisable. Cet 
arbre alimentant la lampe n’est ni d’un Orient où apparaîtrait la 
lumière du soleil ni d’un Occident où elle disparaîtrait, faisant place 
à la ténèbre : c’est, en réalité, le tréfonds de l’Essence que rien ne peut 
définir, la raison et l'intelligence n'ayant pas de prise sur Elle, et il est 
impossible de définir ce que la raison ne peut juger. L'Essence — cet 
arbre — n’est ni orientale ni occidentale, ni nécessaire ni contingente, 
ni Dieu ni créature, ni adventice ni éternelle, ni Non-Être ni Être : 


7 - « Abü ibn Qâsim ibn ‘Abbäd (TV*/X: siècle), vizir de plusieurs sultans buyides et homme 
de lettres» (note de Michel Chodkiewiez, Émir Abd el-Kader, Écrits spirituels, p. 209, 
Seuil, Paris, 1982). 
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cette quiddité ne Se manifeste pas par quelque chose sans le faire 
aussi par son contraireÿ. 


« Peu s’en faut » — ce fut proche, mais cela n’arriva pas — que son 
« huile » alimentant « la lampe » dont nous avons parlé, n’« éclaire », 
c'est-à-dire : apparaisse pour Elle-même et par Elle-même, sans 
connexion d’ordre conceptuel avec quoi que ce soit. 


« Alors qu'aucun feu ne la touche » s’entend des supports de mani- 
festation avec lesquels entre en contact ce qui est désigné comme 
de l’“huile”, réalité fondamentale de la « lampe ». La lampe ne peut 
éclairer que si le feu lui est transmis, et le feu ne peut éclairer sans 
une substance qu’il brûle et qui lui serve d’aliment, et cette substance 
n'est mise en évidence que si le feu la touche. 


« Lumière sur lumière » : la lumière relative aux cieux et à la terre 
est inhérente? à la Lumière absolue qui ne saurait être conditionnée 
par les cieux et la terre ; le 4/4, “sur”, du verset ayant le sens de 4n!°, 
marquant la provenance et l’inhérence!!. 


« Alâh guide », par Son Enseignement et Son Autorévélation, 
« qui Il veut » d’entre Ses serviteurs « à Sa Lumière » absolue, incon- 
ditionnée, et non à la lumière relative aux choses créées. « Et Allâh 


8 - Au sujet du symbolisme de l’“Arbre de Lumière”, on remarquera que René Gué- 
non a commenté une partie de ce verset en ces termes : « Dans la Sérat En-När, il est 
parlé d’un “arbre béni”, c’est-à-dire chargé d’influences spirituelles, qui n’est “ni 
oriental ni occidental”, ce qui définit nettement sa position comme “centrale” ou 
“axiale” ; et cet arbre est un olivier dont l’huile entretient la lumière d’une lampe ; 
cette lumière symbolise la lumière d'Allah, qui en réalité est A/lzh lui-même, car, 
ainsi qu'il est dit au début du même verset, “A/zh est la Lumière des cieux et de la 
terre”. Il est évident que, si larbre est ici un olivier, c’est à cause du pouvoir 
éclairant de l’huile qui en est tirée, donc de la nature ignée et lumineuse qui est en 
lui » (Symboles fondamentaux de la Science sacrée, ch. 51, « L'Arbre du Monde »). On notera 
d’autre part que le caractère d’être « ni oriental ni occidental » est attribué à la métaphy- 
sique (La Métaphysique orientale) ex à la Tradition primordiale (Le Règne de la Quantité, 
ch. 36). 


9 - Éd. 1 retient ici zyn au lieu de nr. Cette lecture pourrait donner la traduction sui- 
vante : « la lumière relative aux cieux et à la terre est fondamentalement identique à la 
Lumière absolue... » 


10 - Éd. 1 lit nehnu, ce qui est fautif. 


11 - Cette particule a des sens opposés : elle peut, entre autres, marquer une proximité ou 
un éloignement. 
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propose les symboles aux hommes » pour leur montrer l'évidence 
de la chose, car Il est Omniscient et sait comment il faut proposer 
ces symboles, alors qu'il est dit aux hommes : « Ne proposez pas, 
pour Allâh, les symboles » (Cor. 16, 74), ce qui leur fut interdit en 
raison de leur ignorance! car ils ne savent pas comment proposer 
les symboles. Cette interdiction s'applique au Nom 4//4h, Nom de 
la Synthèse, pas aux autres Noms. Et Allâh est plus Savant et plus 
Sage ! 


12 - Le véritable symbole est donc d’origine non humaine, comme l’a affirmé René Gué- 
non à de multiples reprises (cf. Aperçus sur l'Tnitiation ch. 13). 


13 - Conformément à la lettre même du verset où seul le Nom A//äh est impliqué. Les 
autres Noms, contrairement au Nom de l’Essence, comme cela a été indiqué précédem- 
ment, sont des relations impliquant la possibilité du symbole. 


HALTE 104 
Dieu est le véritable Agent 


Dieu a dit à l’un de Ses serviteurs : « Dis aux ignorants : “pour- 
quoi ne vous instruisez-vous pas ?” Dis aux savants : “pourquoi ne 
mettez-vous pas (votre science) en pratique ?” Dis à ceux qui mettent 
(la science) en pratique : “pourquoi ne vous purifiez-vous pas ?” Dis 
À ceux qui se purifient : “pourquoi ne vous désengagez-vous pas ?” 
Alors, vous sauriez que ce n’est pas vous qui agissez par le truchement 
de vos formes et de votre nature créée. » 


« Tu n'a pas lancé » : ce n’est pas vous qui agissez quand vous 
agissez par votre être et votre réalité personnels. 


« Lorsque tu as lancé » : gloire à Celui qui S’adore Lui-même dans 
les déterminations de Ses créatures ! 


« Mais, en vérité, c’est Alläh qui a lancé » ; « Combattez-les ! Alläh 
les châtie par vos mains » (Cor. 9, 14)!. 


1 - Sur le verset : « Tu n'as pas lancé quand tu as lancé, mais, en vérité, c’est Alläh qui a 


lancé ! » (Cor. 8, 17), voir la Halte 100. 
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« Il les aime et eux L'aiment » 


Le Très-Haut a dit : « Il les aime et eux L'aiment » (Cor. 5, 54). 


Sache que l'amour de Dieu pour Ses créatures est de différentes 
sortes : Il les aime avant leur création et Il les aime après leur créa- 
tion. Dans ce dernier cas, il y a deux sortes d’amour : l’un est pour 
l'élite, et l'autre pour l'Élite de l'élite. La première sorte d’amour, elle, 
est universelle, s'étendant à toutes Ses créatures, quels que soient les 
espèces, les genres ou les êtres particuliers. C’est à cela que se rapporte 
l'enseignement bien connu des initiés! : « J'étais un trésor caché ; Jai 
aimé à être connu et J'ai créé des créatures. À elles Je Me fis connaître 
de sorte qu’elles Me connurent par Moi ». Cet Amour-là est la cause 
originelle de lexistence du monde. Le Très-Haut à dit aussi : « Je n’ai 
créé les djinns et les hommes que pour qu’ils M’adorent » (Cor. 51, 56), 


| - Cette dernière formule indique que l’authenticité de cet enseignement, retenu dans 
le Kashf al-Khafa’ de lImâm al-‘Ajlûni, n’est pas reconnue par tous. Nombre d'auteurs 
reprennent l'opinion d’Ibn Taymiyyah sur l’invalidation formelle de ce hadith gwasf où 
AIâh parle à la première personne. Certains font remarquer, cependant, qu’il est acceptable 
quant au sens, car il contient des informations compatibles avec d’autres données tradition- 
nclles sûres. Ibn ‘Arabf, comme les Maîtres du Soufisme en général, le considère comme 
« authentifié par le dévoilement initiatique, bien que non attesté formellement comme pro- 
venant de l’Envoyé d’AIâh » (Fur. IL, 399 ; voir Halte 59, t. IN). Il l'utilise à de nombreuses 
reprises dans les Futéhât al-Makkiyyah sous la forme : « J'étais un trésor et Je n'étais pas 
connu ; J'ai aimé être connu et J'ai créé les créatures, et Je Me suis fait connaître à elles 
de sorte qu’elles Me connurent. » Dans de nombreux écrits, certains Maîtres du Soufisme 
font référence à des Traditions non authentifiées formellement, mais qui correspondent 
À ce que leur indiquent leur état spirituel, ou même leurs visions du Prophète. D’autres 
s'en tiennent à un enseignement plus “officiel”, mais expriment, d’une manière ou d’une 
autre, les vérités contenues dans ces Traditions non authentifiées selon les règles convenues. 
La “pression” exercée par certains milieux est telle que beaucoup de savants musulmans 
n'osent même plus évoquer la possibilité d’une transmission ésotérique de Traditions que 
seuls quelques-uns peuvent comprendre. 
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ce qui signifie : pour qu’ils Me connaissent”. Cet Amour universel est 
une “tendance” à la manifestation par les Noms et Attributs divins. 
En soi, elle est de l’ordre de l’Essence pure sans immixtion de Nom 
et d’Attribut, car, sous ce rapport, les Noms n'apparaissent pas’. 
Ensuite, cette tendance, ce désir‘ à apparaître, se diffuse dans la tota- 
lité des Noms divins qui cherchent à se manifester par la production 
de leurs effets, alors qu'ils étaient, jusque là’, “réfugiés” dans l’Es- 
sence, dans le Non-Être de l'Unité pure. 


Lorsqu'Il les eut créés, ils Le connurent”, comme Il l’avait voulu, 
car il est impossible de s'opposer à Sa Volonté, et toutes les sortes 
de créatures Le connurent à la mesure de la connaissance qu’Il leur 
octroya, selon leurs prédispositions. Chez les anges, chaque ange 
constitue une espèce à lui seul, ayant sa station et son degré dont 
il n'outrepasse pas les limites, comme chaque espèce a les siennes. 
Ils peuvent toutefois voir leur science d’Alläh augmenter, puisqu'ils 
reçurent un apport de la science des noms de la part d'Adam — sur lui 
la Paix ! — ainsi qu’il ressort d’un passage du Livref. 


2 - Selon une glose attribuée à Ibn ‘Abbäs (cf. Halte 73, t. ID). C’est en se basant sur ce 
verset coranique et la glose d’Ibn ‘Abbäs que des savants considèrent que le hadîth cité pré- 
cédemment peut être considéré comme valide selon le sens, ainsi que nous le disions dans 
la note précédente. 

3 - Al-mayl, “la tendance”, “la tension”, “l'inclination”, “la propension” inhérente à l’Es- 
sence est un équivalent de la Shakti de la tradition hindoue. La valeur numérique de l'en- 
semble 4/-mayl est 111, ce qui met cette notion en relation avec la lettre #/if, qui sert à 
désigner l’unité parmi les nombres, et dont le compte des lettres vaut 111 ; sous ce dernier 
rapport, alif est le symbole de la manifestation axiale de l’'Essence dans les trois mondes (cf. 
notre annotation du vers 17, Poème 7 du Livre des Haltes, t. 1). 


4 - La racine Æ.B.B., qui produit le mot mahabbah (amour), a aussi le sens de “vouloir”, 

ape y ñ : ee “vaine”. la“ » Cest-à-di 
désirer”. D’elle sont formés aussi des noms signifiant la “graine”, la “semence”, c’est-à-dire 

ce qui contient une puissance de croissance, une tendance au développement. 

5 - Cette expression ne doit pas faire supposer qu'on a affaire à une quelconque “succes- 

sion” temporelle : il s’agit plus exactement d’« une succession purement logique, traduisant 

d’ailleurs un enchaînement ontologique réel » (L'Homme et son devenir, ch. 6). 


4, « 


6 - Mustajannah : “occultés”, “cachés”, “cherchant refuge”. Les Noms et Attributs, comme 
toutes choses, possèdent deux “tendances” : l’une à Pextériorisation par la manifestation, 
l'autre au retour à P'Essence. 


7 - Le pronom renvoie vraisemblablement aux djinns et aux hommes cités dans le verset 
précédant. 
8 - Cf. Cor. 2, 30-34. 
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Quant aux minéraux et aux animaux — mis à part l’homme -, 
ils ont une connaissance naturelle primordiale qui ne croît ni ne 
décroît ; chacun a une station dans la science qui est définie, et dont 
il ne sort pas. 


L'homme, lui, a une connaissance tenant à sa nature primordiale, 
mais cette connaissance se renouvelle. Toutefois, ce renouvellement 
n'a lieu que pour son aspect extérieur, c’est-à-dire pour son âme et 
pour son intellect, sa raison, car, sous un autre aspect, toutes les 
sciences sont synthétiquement concentrées dans une réalité essen- 
tielle qui se manifeste de temps en temps, selon la Volonté du Très- 
Haut. La réalité essentielle de l’homme, en effet, se trouve en tout 
homme, et chacun d’entre eux a la capacité d’atteindre le degré de 
l'Homme universel, mais ils diffèrent dans la manifestation des effets 
de cette Nature fondamentale. 


La première des deux sortes d’amour de l'élite évoquées plus haut, 
c'est Son Amour pour certaines catégories spécifiques de Ses servi- 
teurs désignées par des Paroles comme : « En vérité Allâh aime ceux 
qui se repentent sans cesse » (Cor. 2, 222) ; Il aime « ceux qui se puri- 
fient sans cesse », « les patients », « ceux qui Le remercient », « ceux 
qui s’en remettent toujours à Lui »°, « Ceux qui combattent dans Son 
Sentier, en rang » (Cor. 61, 4), etc. Il s'agit d’êtres aimés du fait de 
leurs qualités particulières leur valant un amour spécifique de Dieu. 
Cet amour, cependant, repose sur le voile et sur une vision d’éloigne- 
ment. Il peut être refusé à des êtres particuliers, comme lorsqu'il est 
dit : « I] n'aime pas les injustes enténébrés » (Cor. 3, 57) ; « Il n'aime 
pas les incrédules » (Cor. 3, 32), si l’on met à part l'Amour universel 
dont il a été question en premier. 


La deuxième sorte d'amour de l'élite est celui pour FÉlite de l'élite. 
C'est à cet amour qu'il est fait allusion lorsque le ‘Très-Haut dit : 
« Mon serviteur ne cesse de se rapprocher de Moi par les œuvres 
surérogatoires jusqu'à ce que Je l’aime. Et, lorsque Je l’aime, Je suis 
son ouïe par laquelle il entend, sa vue par laquelle il voit... ». À ce 
serviteur a été dévoilé que le Soi divin est la réalité essentielle de ses 


9 - Ces différentes catégories sont mentionnées dans des versets coraniques. 
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facultés externes et internes : cette sorte d’amour est fondée sur un 
dévoilement de l'identité de l’aimé. Le fruit de cet amour, pour celui 
qui en bénéficie, est apparent en ce monde, grâce à la contemplation 
et la vision qu'il obtient en mode phénoménal ou dans les choses, et 
grâce au flux des sciences initiatiques et aux bienfaits de la grâce. 


La catégorie d’amour que nous avons évoquée avant cette dernière 
repose sur le voile, dans la mesure où celui qui en bénéficie contemple 
les choses selon l’altérité et la dualité ; il n’obtiendra le fruit de cet 
amour que dans l'au-delà. C’est pourquoi une sentence de sagesse 
d’'Ibn ‘At# Allâh énonce : « Les adorateurs et les ascètes sortent de ce 
bas monde, alors que leurs cœurs sont pleins d’altérités. » 


HALTE 106 
Quelle guérison par le Coran ? 


Le Très-Haut a dit : « Et nous faisons descendre du Coran ce qui 
est guérison et miséricorde pour les croyants » (Cor. 17, 82). 


Sache que par “déficiences” et “maladies” il faut entendre les défi- 
ciences des cœurs, des âmes et des corps. Les déficiences que le Coran 
guérit ne sont pas celles des âmes, car les médecins de ces dernières 
sont les Maîtres spirituels capables d’éduquer des disciples, ainsi que 
les Connaissants d’AIâh ; la connaissance des déficiences des âmes et 
leur thérapie sont l’une des bases de la connaissance d’AIlâh -— qu'il 
soit exalté ! Les médecins soignant les déficiences des corps sont ceux 
qui connaissent les sciences naturelles ; s’il est bien question de guéri- 
sons des corps par le Coran, ce n’est pas celles-ci qui sont en vue ici. 
Ce que nous voulons dire, c’est que le Coran guérit les déficiences 
et les maladies des cœurs face aux fausses doctrines et aux déviations 
sectaires, sachant que seul le croyant bénéficie de cette guérison. Ce 
croyant, c’est celui qui s’en remet pour chaque chose à son Seigneur 
et à Ses Envoyés — sur eux la Bénédiction et la Paix ! —, se laissant 
conduire extérieurement et intérieurement lorsqu'il est désorienté, 
ne déviant pas de la Loi révélée en employant sa raison pour juger 
des qualifications que le Très-Haut S’est données lorsqu'Il Se décrit, 
Lui ou Ses Envoyés, avec les attributs des créatures. Il n’écarte rien ni 
n’interprète. Il n'utilise pas de comparaison comme celle que fait le 
commun des hommes. Il sen remet plutôt à Allâh et à Ses Envoyés 
— sur eux la Bénédiction et la Paix ! —, en disant : « Nul ne connaît 
mieux Allâh que Lui-même, et nul ne connaît mieux Ses créatures 
que Ses Envoyés. » C’est alors que le Coran devient pour lui guérison 
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et miséricorde, car, lorsqu'il agit ainsi, deux lumières se réunissent 
pour lui : la lumière de sa raison réceptive!, et la lumière de sa foi 
procurant le dévoilement? ; lumière sur lumière et, alors se dissipent 
pour lui les ténèbres de l'ignorance incompatibles avec la lumière 
révélatrice. De cette union résulte une troisième lumière, qui n’est 
ni identique aux deux précédentes ni différente, car ce qui provient 
de l'union de deux éléments n'est identique à aucun des deux en 
soi. Dès lors, le croyant unit la Loi révélée et la raison, et il découvre 
que ce qu’il croyait contradictoire est en réalité compatible : il réalise 
que la raison est du lait et que la Loi révélée est de la crème. Ce 
lait est transcendance-immanence, d’une transcendance qui n’est 
pas la transcendance absolue des rationalistes, et d’une immanence 
qui nest pas l’immanence absolue des anthropomorphistes, car sa 
transcendance est identique à son immanence. Allâh — qu'Il soit 
exalté ! — lui a dévoilé la réalité fondamentale des choses, de sorte 
qu'il connaît la transcendance à partir de là où il y a immanence. Il 
met alors Les choses à la place qui leur revient, et rapporte les textes 
inspirés à leur source. Lui appliquer le nom de “croyant” devient 
conventionnel, dans la mesure où le “croyant”? est celui qui se fie à 
ce qu'on lui a rapporté, mais son expérience actuelle dépasse ce degré 
de croyance passive puisqu'il contemple les choses en soi ; ce qui est 
invisible à autrui est visible pour lui, par l'évidence incontestable de 
la contemplation. 


Considère la Parole du Très-Haut : « 1] n’y a pas de chose semblable 
à Lui et Il est, Lui, l’Universel Oyant, l'Universel Voyant » (Cor. 42, 
11). Ces deux affirmations successives joignent la transcendance 
et l’immanence. « Il n’y a pas de chose semblable à Lui » affirme la 
transcendance, si l’on considère que la particule ka n'apporte rien au 
point de vue du sens, comme le pense la majorité des théologiens“. 


1 - Al-qäbil, littéralement : qui accepte, agréée, consent, reçoit. 

2 - Alkäshif. On touche, dans ce dernier passage, à la question des relations de la foi avec la 
raison, le rôle de cette dernière étant passif par rapport à celui de la première. 

3 - C'est-à-dire : “celui qui a la foi”, 4/mumin. 

4 - Notre traduction de « laysa ka-mithlibi shay'un » tient compte, ici, de certe perspective 
où la particule £a n’est pas prise en compte. Dans le cas contraire, il faut traduire : « Il n’y a 
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Cette partie établirait donc clairement la négation de toute analogie 
et de toute ressemblance. « Il est, Lui, l'Universel Oyant, l’Universel 
Voyant » établit, par contre, de manière évidente, une analogie’. Le 
fait que les deux adjectifs qualificatifs épithètes sont déterminés par 
l'article$ induit que l'information s'applique exclusivement au sujet, 
en l'occurrence : « Lui ». Personne ne peut entendre et voir, si ce n’est 
Lui, et tout oyant et voyant est Lui. On peut former un syllogisme 
basique en disant : tout vivant entend et voit ; or, Celui qui entend 
et voit, c’est Alläh et nul autre que Lui ; donc : tout vivant est Allâh 
er nul autre que Lui. La première affirmation va de soi, la seconde est 
tirée du Livre précieux. 


On peut dire mieux : la Parole du Très-Haut : « Il n'y a pas de chose 
semblable à Lui », à elle seule, exprime la transcendance et l’imma- 
nence. Il suffit pour cela de restituer pleinement au ka sa valeur de 
comparatif (comme)”, ainsi que le font les Connaissants par Alläh, 
car la Parole divine inimitable a trop de valeur pour contenir quelque 
signe superflu : on ne peut retenir cette hypothèse que s’il y a impos- 
sibilité de comprendre autrement ; mais ce n’est pas le cas ici, d’après 
les Connaïissants. L'allusion de ce noble verset mène au sens suivant : 
il y a affirmation d’un “semblable” ou “symbole”# d’Allâh constituant 
une analogie, et, de plus, affirmation qu’il n’y a rien qui soit semblable 
à ce symbole, ce qui établit l’incomparabilité. Si l’on dit qu'il n’y a 
pas de semblable à Son semblable, à plus forte raison n’y a-t-il pas 
de semblable à Lui. On sait, ainsi, que l'intellect ne peut rien dire de 
Dieu en tant qu’il est l'Intérieur et le Premier ; les Envoyés, non plus, 
ne peuvent nous informer à ce propos, mais les intellects ont matière 
à déduction, et les Envoyés à nous informer sur Lui dès lors qu’Il est 
considéré comme l’Extérieur et le Dernier. Lorsqu'Il Se manifeste par 


pas de chose comme Son semblable », ainsi que le Shaykh l'indique plus loin. 
5 - Puisque l’ouïe et la vue sont aussi des attributs des êtres créés. 
G- As-Sami' al-Baçér : l'Universel Oyant, l’'Universel Voyant. 


7 - Le sens est donc, dans ce cas : « Il n’y a pas de chose comme Son semblable », ainsi que 
nous l'avons indiqué dans une note précédente. 


8- Mithl. 
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son Nom l’Extérieur, en effet, Il existencie le monde selon Sa Forme”, 
autrement dit, selon la Forme de Sa Science, Science qui est identique 
à Son Essence, ct identique à l’objet connu. Ensuite, Il existencie 
l'Homme selon la forme du monde, en faisant de lui un exemplaire 
résumant ce monde ; dès lors, on peut dire quelque chose de Dieu. 
La semblance n’est établie qu'entre la Forme première — la “Forme” 
de Dieu — et la forme seconde qui est celle de l'Homme universel. 
Le sens du passage devient donc : « Il n’y a pas de chose semblable à 
son semblable ». La forme incomparable est l'Homme universel : on 
affirme en même temps qu'il est à la semblance de Dieu, et que lui, 
l'Homme universel, n’a pas de semblable, car il est la racine de l’exis- 
tenciation du monde, bien que sa forme apparaisse en dernier. Il y a 
une correspondance entre l’univers dans toutes ses parties, le Trône et 
ce qu'il inclut, et l'Homme, et une correspondance entre l'Homme, 
de par la synthèse de sa constitution, et l’univers. L'univers considéré 
dans sa totalité est un symbole, et l'Homme par sa singularité est un 
symbole. 


Vois donc comment ce verset atteste de la transcendance, d’une 
part, puisque l’incomparabilité du semblable est, au fond, celle de 
Celui à qui il ressemble, et, d’autre part, atteste de l’immanence en 
affirmant qu’il y a un semblable. 


Le croyant pour lequel le Coran est « guérison et miséricorde », 
c'est celui pour lequel le Coran, dans sa totalité, est clair, sans ambi- 
guïté : « S'il était venu d’un autre qu'Allôh, ils y auraient sans doute 
trouvé beaucoup de contradiction » (Cor. 4, 82), alors que le Coran 
ne contient aucune contradiction : « AGfLâm-R4. C’est un Écrit 
dont les versets ont été ajustés parfaitement, et ensuite détaillés de la 
part d’un Très-Sage, Très-Informé » (Cor. 11, 1). 


Lorsqu'il est dit : « Et d’autres (versets) non explicites » (Cor. 3, 
P 
7), cela ne s'applique qu'à celui que subjugue sa raison au point 
qu’il donne à cette dernière la prédominance sur le Livre saint et la 
Tradition prophétique, car Alläh n’a envoyé Ses Messagers qu’afin 
q Yi ges q 


9 - Le terme “forme”, çérah, doit être compris, lorsqu'il s'applique à des réalités “infor- 
melles”, dans un sens éminemment qualitatif. 
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d'enseigner Ses serviteurs, et pour leur faire connaître leur Seigneur. 
Celui qui cherche Dieu par sa pensée discursive et sa raison, le Coran 
ne sera pas guérison pour lui. Lorsqu'il entend un verset ou un ensei- 
ynement prophétique dont il ressort un aspect anthropomorphique, 
il se dit : cet enseignement, ou ce verset provoque chez moi une suspi- 
don dans la mesure où il heurte ma raison. Pour un tel homme, le 
Coran ne saurait être guérison : il augmente plutôt sa carence ; il est 
d'entre les injustes que le Coran endommage encore plus, l'injustice 
consistant, en effet, à placer les choses ailleurs qu’à l'endroit adéquat. 
ILest donc parmi ceux dont il est dit : « Par lui", Il égare beaucoup » 
(Cor. 2, 26), et qui ont une déviation dans le cœur. Ils suivent du 
Coran ce qui peut prêter à confusion!!, et en arrivent à l’interpréter 
par référence à leur raison. 


Cette dégénérescence s'est généralisée ; À notre époque, tu ne trou- 
veras que des “docteurs” suivant cette voie’?. Je t'ai donné un conseil, 
et c’est Allâh l'échéance ! 


10 - Pour l’Émifr, ce pronom se rapporte au Coran. Voir la traduction de la Halte 41, t. IL. 


11 - La confusion naissant d’un point de vue rationnel borné appliqué à la Révélation, alors 
qu'on a vu plus haut que la raison peut parfaitement être intégrée à la compréhension de 
la Révélation. 


12 - Inutile d’insister sur l'actualité” d’un tel jugement. 
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La bonne orientation 


Le Très-Haut a dit : « Quiconque est bien orienté n’est bien orienté 
que pour soi-même (ou : son âme), et quiconque est désorienté ne 
>, 34 
s'égare qu'à son encontre » (Cor. 17, 15). 


Sache que celui qui bénéficie de la bonne guidance est bien orienté 
et arrive à son but. Il est bien orienté et n'arrive qu’à lui-même, pas à 
autre chose. Le désorienté, au contraire, du fait qu’il n’est pas arrivé 
à son but, s’est égaré à son encontre, dans le sens où il s’est écarté de 
lui-même, de son âme, car la particule 4/4, “sur” ("à la charge de”, “à 
l'encontre de”), a le sens, ici, de ##, marquant l'éloignement, la sépa- 
ration. En fait, tout ce que doit connaître l’homme, c’est son âme et 
son Esprit! ; son but, c’est cette connaissance de lui-même comme 
divin et créaturiel, comme substance et accident, comme adventice 
et éternel. Dès lors que l’homme cherche la bonne orientation vers 
quelque chose afin de la connaître, qu’il y parvient et la connaît, cette 
chose se révèle être son âme et son Esprit qui, pour lui, ont pris l’ap- 
parence de cette chose vers laquelle il était orienté’. Si son âme et son 


1 - En vertu du hadîth rappelé plus loin : « Quiconque se connaît soi-même (ou : son âme) 
connaît son Seigneur ». 


2 - C’est l’un des aspects du principe de l'identification par la connaissance dont René 
Guénon dit (les passages soulignés le sont par nous) : « C’est précisément en vertu de ce 
principe que, dès lors que le sujet connaît un objet, si partielle et si superficielle même que 
soit cette connaissance, quelque chose de l’objet est dans le sujet et est devenu partie de son 
être ; quel que soit l’aspect sous lequel nous envisageons les choses, ce sont bien toujours 
les choses mêmes que nous atteignons, au moins sous un certain rapport, qui forme en 
tout cas un de leurs attributs, c’est-à-dire un des éléments constitutifs de leur essence. [...] 
Du reste, il ne faut pas perdre de vue que l'acte de la connaissance présente deux faces insépa- 
rables : s'il est identification du sujet à l'objet, il est aussi, et par là même, assimilation de l'objet 
par le sujet : en atteignant les choses dans leur essence, nous les “réalisons”, dans toute la force de 
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Esprit sont sereins et sont puriñés, extérieurement et intérieurement, 
en étant fidèle au Livre révélé et à la Tradition prophétique, en prati- 
quant les méthodes et les efforts initiatiques, et qu’il désire connaître 
quelque chose, son Esprit prend pour lui la forme de cette chose 
recherchée selon ce qu’elle est en elle-même, et selon ce qu'Alläh 
veut lui en faire connaître. L'Esprit de l’homme, en effet, est vide de 
toute chose et affecté par rien, car il est l’unique Ordre d’Allâh dont 
l'opération est comme un clin d’œil. Les objets de science sont en 
puissance dans l’intellect ; quand ce dernier se marie spirituellement 
à l'Esprit, les sciences apparaissent en l’âme en adoptant sa forme, 
jusqu'à Dieu Lui-même et tous les Attributs de perfection qui lui 
reviennent de droit. Tout cela est réservé à l’âme et à l’Esprit ; c’est 
ainsi que l’âme se conforme à ce qui est appelé “Dieu”, la “Réalité 
nécessaire”, au point d’avoir la science et la connaissance de la totalité 
des Perfections qui Lui sont inhérentes“, Lorsqu'il est bien orienté 
et qu'il parvient au but, celui qui est en quête d’Allâh trouve que le 
chercheur est identique au Cherché, et c’est à cela que fait allusion 
l’enseignement spirituel : « Quiconque se connaît (ou : connaît son 
âme), connaît son Seigneur ». 


L‘ouverture” spirituelle dont parlent les initiés, c'est quand 
Allâh dévoile au serviteur qu’il est Lui, sans localisation ni fusion, le 
Seigneur étant le Seigneur et le serviteur étant le serviteur, sans que 
le Seigneur devienne serviteur ou que le serviteur devienne Seigneur, 
car les réalités essentielles ne peuvent changer. 


ce mot, comme des états ou des modalités de notre être propre ; et, si idée, selon la mesure où 
elle est vraie et adéquate, participe de [a nature de la chose, c’est que, inversement, fa chose 
elle-même participe aussi de la nature de l’idée » ({ntroduction générale à l'étude des doctrines 
bindoues, % partie, ch. IX) ; « Il n’y a de connaissance véritable, dans quelque domaine que 
ce soit, que celle qui nous permet de pénétrer plus ou moins profondément dans la nature 
intime des choses, et les degrés de la connaissance ne peuvent consister précisément qu’en 
ce que cette pénétration est plus ou moins profonde et aboutit à une assimilation plus 
ou moins complète. En d’autres termes, #/ n'y a de connaissance véritable qu'autant qu'elle 
implique une identification du sujet avec l'objet, ou, si l'on préfère considérer le rapport en sens 
inverse, une assimilation de l'objet par le sujet » (Les États multiples de l'être, ch. XV). 


3 - C'est-à-dire instantané et intemporel (cf. Cor. 54, 50). Pour la compréhension de cette 
expression, voir les Haltes, 39, 62, 89. 


4 - Il s’agit de la caractérisation par les Actributs divins. 


em + 
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Les injonctions et interdictions de la Loi sacrée, dans leur 
ensemble, ne sont là que pour retirer le voile des serviteurs afin qu’ils 
parviennent, par la science, à leur Seigneur, en dépassant les causes 
intermédiaires et les liens relatifs de l’ordre sensible ou intellectuel. 
Tout cela n'apparaît, lors de la réalisation spirituelle, que comme des 
aspects relatifs illusoires par rapport à la Vraie Réalité. Mais le fléau 
qui plane sur Les regards pousse le serviteur à voir l'Unité comme une 
dualité. Gloire à Celui qui change les regards extérieurs et les vues 
intérieures ! 


HALTE 108 
« Il est le Premier et le Dernier, l'Extérieur et l'Intérieur » 


Le Très-Haut a dit : « Il est le Premier et le Dernier, l’Extérieur et 
l'Intérieur » (Cor. 57, 3)!. 


Sache que, dans l’ordre de la contingence, les notions de “premier” 
et de “dernier” sont relatives : le “premier” l’est par rapport à ce qui 
lui est postérieur, et le “dernier” l’est par rapport à ce qui lui est 
antérieur. Sous ce rapport, quelque chose peut être en même temps 
premier et dernier selon deux perspectives différentes. 


La primauté, chez Dieu, signifie que Sa Réalité n’a pas de commen- 
cement. Ce Nom de “Premier” est immuable, comme le reste de 
Ses Noms ; il n'induit aucun rapport avec ce qui est existencié, 
car si Sa Primauté et Ses autres Qualités étaient relatives à l’ordre 
contingent, cela impliquerait que la contingence Le seconde’, ce qui 
est impossible. 


Il peut être aussi “Premier” si l’on considère que tout ce qui est 
autre que Lui tire son origine de Lui, 


Sa postériorité signifie que toutes choses reviennent à Lui, comme 
Il l'a dit : « N'est-ce pas vers Allâh que finissent les choses ? » (Cor. 42, 
53) ; « À Lui est ramené l'Ordre tout entier » (Cor. 11, 123). 


Dans ce verset, cependant, il n’est pas question de Sa Primauté 
et de Sa Postériorité en ce sens : il s’agit plutôt de Sa Primauté qui 


1- Voir aussi Halres 15, cv. I et 35, t. IL. 
2 - À tous les sens du terme. 


3 - “Premier” a donc ici le sens de “Principe” et n’induit pas une relation et une continuité 
“substantielles”. 
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comprend Sa Postériorité, et de Sa Postériorité qui comprend Sa 
Primauté, ce qui est une particularisation des Noms par la Fonction 
de Divinité grâce à laquelle Celle-ci est connaissable, autrement dit : 
c’est la synthèse des contraires. Cela ne veut pas dire que la Divinité 
est une essencef qui unirait deux contraires, mais plutôt qu'Elle est 
l'essence des deux contraires : Elle Se manifeste par eux simultané- 
ment. Il est donc Premier là où Il est Dernier, et Dernier à où Il est 
Premier. L'Essence est unique, non sous deux rapports, mais sous 
un seul. Ainsi le Très-Haut est-Il “avec” chaque chose, sans lui être 
antérieur ou postérieur, sans Se fractionner ou Se diviser. Le rapport 
de l’Essence avec les déterminations principielles contenues dans la 
Science divine est unique, et les existenciés n’ont ni antériorité ni 
postériorité par rapport à l’Essence. Sa Postériorité est identique à 
Son Antériorité, ou encore : il n’y a ni antériorité ni postériorité. La 
restriction découlant de la détermination par Particle” indique qu'il 
n’y a pas de Premier ni de Dernier si ce n’est Lui. Tout premier et 
tout dernier est Lui. Et il n’y a pas de dernier, puisque les possibilités 
contingentes n'ont pas de fin ; elles se renouvellent sans fin. Voilà qui 


TE 


rend perplexes les raisons, et ce que j’ai accepté. 


Il en est de même pour l’Extérieur et l'Intérieur : Il Se manifeste 
R où Il S’occulte’, et Il S’occulte là où Il Se manifeste, et ce, sous un 
rapport unique. Sa Manifestation est identique à Son Occultation, 
et Son Occultation est identique à Sa Manifestation dans la synthèse 
de l’Essence’. Cependant, chacun des deux Noms a des modes et des 
particularités propres de par la différenciation des Qualité divines. 
Cette phrase, Dieu me l’a dictée en songe, et je l’ai ajoutée à ce texte. 


4 - ‘Ayn : “oeil”, “source”, “essence”. 
5 - « Le Premier, l Dernier », dans le verset cité. 


6 - Les deux Noms 4z-Zäbir et al-Bâtin, l'Intérieur et Extérieur, peuvent se traduire de 
différentes façons. Ils ont des formes de participes actifs à valeur d’adjectifs ou de noms, et 
on peut Les rendre respectivement par : “Celui qui $e manifeste” (ou : “manifeste”) et “Ce- 
lui qui Se cache ” (ou : “cache”}, “S’occulte” (ou : “occulte”), “Celui qui S’extériorise” (ou : 
“extériorise”} et “Celui qui S’intériorise” (ou : “intériorise”), etc. 

7 - Dans de nombreux textes, on trouve l’idée que lorsque Alläh Se manifeste, Il Sc dévoile 
tout en Se voilant, toute autodétermination ayant une valeur relative. 
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Le Nom PIntéricur, c’est le Souffle du Tout-Miséricordieux, tandis 
que le Nom l’Extérieur, c’est la Nuée', le Souffle étant fondamenta- 
lement identique à la Nuée ; seule la forme, qui est une chose rela- 
tive, change. La Nuée est identique au monde’. LIntérieur, donc, est 
identique à l’Extérieur, et l’Extérieur est identique à l'Intérieur. 


Ainsi, ce qui précède clarifie le verset : il n’est d’Extérieur sinon 
Lui ; il n’est d’Intérieur sinon Lui ; tout intérieur et tout extérieur, 
c’est Lui : Il est le Contemplant, le Contemplé et la Contemplation. 


Nous ne disons pas qu’Il est Manifeste par Ses Noms et Caché 
par Son Essence, comme le professe le lettré, car les Noms sont 
conceptuels : leur manifestation est impossible sans l’Essence qu’ils 
désignent. Il est donc l’Extérieur par l’Essence et lIntérieur par 
lEssence, Manifeste aux regards et aux vues intérieures, Caché aux 
regards et aux vues intérieures. Où est donc Alâh et où est donc le 
monde ? Il ny a là qu’Allâh que l’on nomme “monde” ; c’est Lui qui 
apparaît dans le monde même qui devient Son support de manifesta- 
tion. Tout ce qui apparaît est présent dans un support où il apparaît. 
Ainsi, Celui qui apparaît est-il intégré à son support d’apparition sans 
pour autant qu’il y ait localisation, fusion, ou mélange : comment 
la Réalité pourrait-Elle fusionner avec l’irréel ? Comment l’éphé- 
mère pourrait-il prendre place dans l'éternel ? Alors que Dieu était 
Caché, voilà qu'il Se manifesta par le monde : Il devint Manifeste, 
car le monde est Sa forme. C’est le sens de la parole des initiés : 
« Il se connut Lui-même, et Sa connaissance du monde vient de Sa 
connaissance de Lui-même ». Le monde, en effet, n’est pas quelque 
chose de surajouté à Lui — exalté soit-Il ! 


Le Shaykh al-Akbar (Ibn ‘Arabi) à dit : 


Nous sommes les supports de manifestation, et l'Adoré est Celui qui 
nous manifeste, 


8 - Cf. Halte 89, t. III. 


9 - En tant qu’elle recèle les possibilités de manifestation, elle constitue la substance du 
monde. 
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Et Ce qui fait apparaître l'univers n'est autre que l'univers lui-même : 
faites-y attention ! 


Je ne L'adore que par Sa Forme, 


De sorte qu'il est la Divinité adorée dans le repli caché de laquelle il 
y a l'homme”. 


Il a dit aussi : 

Ne fuis pas et ne table pas sur une quête : 

Chaque chose que tu vois, c'est cela Alläh ! 

Il a dit aussi : 

Il ny a là qu'Allàh, l'univers étant évanescent, 

Il n'y a là que l'univers, et c'est AÏlâh qui apparaît. 

La science n'est que l'ignorance à propos d'Alläh ; prends appui 
Sur ce que je dis, car, sous peu, je pars en voyage !? 


Ainsi, la manifestation de Dieu par Son essence, désignée par les 
noms du monde et revêtue de ses qualifications, est Son Voile et 
Son Occultation. S’Il Se manifestait par Ses Noms et Attributs, le 
monde ne pourrait avoir ni d'existence à soi ni de nom propre. Il est 
comme le nombre “un” dont naît l’indéfinité des autres nombres : 
ces derniers ne sont autres que le “un” qui se transporte dans tous les 
degrés numéraux, prenant alors un autre nom, comme le “deux”, le 
“trois”, et ainsi de suite, indéfiniment. Si le “un” n'apparaissait que 
sous son nom, on ne dirait que “un” à chaque fois, et il n’y aurait pas 
d'autre nombre. 


Celui à qui Dieu Se révèle par Son Nom “lExtérieur” voit Dieu 
en toutes choses et dans la moindre particule du monde supérieur 
ou inférieur. Rien ne le laisse indifférent ; il ne demande pas à être 


voilé à quoi que ce soit. Il voit l'Unité pure dans la multiplicité et 


10 - Fur. IL 215. 
11 - Fur. IL, 106. 


Lee Lou cube 1à Mai 
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la multiplicité dans l’Unité!?. Autrement dit : il voit l’Unique véri- 
table comme multiple sous le rapport de Ses Noms et Expressions, 
et voit le multiple comme Unique sous le rapport où la multiplicité 
retourne à l’unique source ; tout cela, sans sortir de la Non-Dualité 
fondamentale. De même, l’ignorant voit Allâh — exalté soit-Il ! —, car 
Il est l’œil même de tout ce qui voit, mais il ne Le reconnaît pas. Il 
parle à Dieu et Dieu lui parle ; il est “avec” Lui à chaque mouvement 
et repos, mais il n’en a pas conscience. La seule différence entre ces 
deux êtres est celle qu'il y a entre la science et l'ignorance. 


La chose étant ainsi que nous l'avons dit, et comme le dit tout 
Connaissant d’Allâh, alors, où est le voile, puisqu'il n’y à rien d’autre 
que Dieu ? Rien ne peut se voiler à Lui et rien ne peut Le voiler ! Il 
est impossible qu’Il reçoive un voile et qu'une chose Lui soit voilée, 
car il n’y a rien d“autre”. Pourtant, on parle des voiles de lumière 
et de ténèbre au nombre de soixante-dix, ou sept cents, ou encore 
soixante-dix mille. Ainsi, Jibril déclare-t-il : « Entre moi et Lui il y 
a soixante-dix voiles. Si je parvenais au plus proche d’entre eux, je 
serais consumé ! » On rapporte aussi que s'il n'y avait pas ces voiles, 
les Gloires de Sa Face consumeraient tout ce que Son Regard touche- 
rait de Ses créatures. D’après notre Maître Muhyi ad-Dîn ibn 
‘Arabi : « Les Gloires de la Face sont des désignations de l’Essence ; 
si elles apparaissent, elles consument'{ des relations (#isab) et non 
des essences (4yän), et il s'avère que la Face est l’Essence même de 
ces essences. Ainsi s’'évanouit l'ignorance, dont le fruit est la vision 


12 - René Guénon écrit : « quand toutes choses sont ramenées à l’unité, cette unité ap- 
paraît dans toutes choses, qui, bien loin de cesser d’exister, acquièrent au contraire par 
là la plénitude de la réalité. C’est ainsi que s’unissent indivisiblement les deux points 
de vue complémentaires de “l’unité dans la multiplicité et la multiplicité dans l’unité” 
(El-wahdatu fil-kuthrati wal-kuthratu fil-wahdati), au point central de toute mani- 
festation, qui est le “lieu divin” ou la “station divine” (El-magämul-ilahi) (..….). Pour 
celui qui est parvenu en ce point, comme nous l’avons dit, il n’y a plus de contraires, 
donc plus de désordre ; c’est le lieu même de l’ordre, de l’équilibre, de l’harmonie ou 
de fa paix » (« La guerre et la paix », ch. VIII du Symbolisme de la Croix). 


13 - Ou : « de Sa création ». Voir la Halte 43 (t. Il) dont le sujet est le même que celui de 
la présente Halte. 


14 - Il manque le mot shtaraqat dans les deux éditions (cf. la même citation dans la Halte 
43 ; la dernière phrase entre crochets n’est pas dans la présente Halte). 
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que le monde n’est pas identique à la Face. Alors, le monde subsiste 
selon sa forme et n’est pas détruit par les Gloires qui, au contraire, 
la confirment et révèlent ce qu’il en est au point de vue de Dieu. [Le 
voile était conceptuel, et c’est la relation qui a été consumée] »!". Ce 
qu'a dit notre Maître s'applique au cas de celui à qui s'impose un 
voile que les Gloires de la Face consument jusqu’à le faire disparaître. 
On dit de lui qu’il était sous un voile qui a été consumé et a disparu. 
Autrement apparaît le cas de celui qui ne saurait être voilé en dehors 
de sa contemplation, comme l’ange ou le Prophète! 


La connaissance qu’un Prophète ou un ange a d’Allâh est innée et 
tient à sa nature primordiale ; on ne dit pas d’eux qu’ils étaient enve- 
loppés par un voile qui, ensuite, a été consumé, puis a disparu. Selon 
moi, les voiles, chez le Prophète ou l’ange, ne sont que des expres- 
sions de la crainte révérencielle, effet de la Majesté et de l’Incommen- 
surabilité divines, impossibles à contempler en vertu de leurs natures 
propres. Celui qui les contemple est éteint, annihilé, anéanti. 


Pour qui n’est ni Prophète ni ange, son voile n’est autre que l’igno- 
rance. Dieu, en effet, a une manifestation et une proximité incompa- 
rables ; Il assume les qualifications et les noms des choses adventices : 
c’est pour cela qu’Il est ignoré, et qu’Il Se trouve “voilé” et “occulté”. 
L'ignorance n’a pas de réalité propre : ce n’est qu'une absence de 
connaissance, ainsi que le Très-Haut le dit : « Lorsque tu lis le Coran, 
Nous mettons, entre toi et ceux qui n’ont pas la foi en l'au-delà, un 
voile invisible» (Cor. 17, 45) ; autrement dit, un voile ignoré. Si le 
sens en avait été que sur le voile il y a quelque chose qui le couvre, ce 
qui est couvert ne serait un voile, puisque ce qui couvre mérite plus le 
nom de “voile”. Le voile invisible n’est que l'ignorance et rien d'autre. 


Quant au Nom l“Intérieur”, il est définitivement impossible qu’Il 
S’autorévèle. Là, Il ne Se révèle qu'à Lui-même. 


Lors d’un évènement spirituel arrivant au moment où je mettais 
au point cette Halte il me fut dit : « Si Dieu Se révélait à l’une de 


15 - Fur. I, 460. 
16 - « Prophète » est absent d'Éd. 1. 
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Ses créatures, ce ne serait qu'aux Savants », et je sus, d’une part, que 
la théophanie dont il s'agissait en l’occurrence était la théophanie 
impossible dont j’ai parlé plus haut, et qui est celle du Nom l“Inté- 
rieur”, et, d'autre part, que les Savants en question sont les Savants 
par Allâh — exalté soit-Il ! — qui sont supérieurs aux connaissants!?. 


17 - « Dans la terminologie technique de Muhy ed-Dîn, qui est d’ailleurs conforme à 
la parole coranique et à l’enseignement du Prophète, la Science est supérieure à 
la Connaissance. La première est rattachée au degré “divin” (/4hf), la deuxième au 
degré “seigneurial” (rzbbâni), d’où l’on établit encore la supériorité initiatique du 
“savant” (a/-‘âlim) sur le “connaisseur” (4/-‘ärifj. Chez certains maîtres le sens de 
ces expressions est inversé : Muhy ed-Diîn qui signale la chose n’y voit pas d’obstacle 
inéluctable à condition de bien comprendre la différence des réalités désignées ainsi. 
(CE Mawäqi' an-Nujûm, W° degré ; Futéhât ch. 177). » (Michel Vâlsan, n. 8, p. 20 
de sa traduction de La Parure des Abdäl d’Ibn ‘Arabi, Éditions de l'Œuvre, Paris, 
1992). 
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La vision et le voile 


Le ‘Tiès-Haut a dit: «Ne L'atteignent pas les regards » 
(Cor. 6, 103). 


La Tradition rapporte qu’on demanda à l’'Envoyé d’Alläh -— qu'Allâäh 
répande sur lui la Bénédiction unitive et la Paix ! — : « As-tu vu ton 
Seigneur ? » Il répondit: « Lumière! Comment Le verrais-je ? » 
Mais on rapporte aussi qu’à un autre qui posa la même question, 
il a répondu : « Oui, je L'ai vu ! » La résolution du problème, selon 
nous, c’est qu'il La vu, à l’état de veille, lors de la nuit du voyage 
céleste alors que son “regard ne dévia pas et resta juste”?. Quant à 
la première réponse concernant la vision, elle s'explique soit par le 
fait que le Prophète savait que celui qui la posait n’envisageait que la 
vision de l’Essence pure transcendant tout support de manifestation, 
et qu'il ignorait ce qui concerne la théophanie ; la réponse simple 
qu'il lui donna était donc celle qui lui convenait le mieux ; soit que 
le questionneur n’envisageait la vision que comme le fait habituelle- 
ment le commun des hommes, estimant que la lumière des rayons 
empêche le spectateur de voir vraiment la source lumineuse ; il lui 
donna alors le change, attirant son attention sur le fait qu'Alläh a 
pour Nom “la Lumière”. Il est bien connu, en effet, que la lumière a 
pour effet d’aveugler. Il ne lui a pas dit : « Non, je ne L'ai pas vu! », 
car cet homme ne savait pas que quiconque voit Dieu Le voit par 
le Regard de Dieu Lui-même, et non par un regard conditionné, ce 


1 - Le verset en entier est : « Ne L’atteignent pas les regards, alors que Lui atteint les-re- 
gards, et Il est le Subtil, le Bien-Informé. » La fin de cette citation est commentée dans la 
suite de la Halte. 


2 - Allusion à Cor. 53, 17. 
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qu'indique le hadîth : « Et lorsque Je l’aime, Je suis son ouïe, et son 
regard, etc. »’. 


« Et Il est le Subtil, le Bien-Informé » (Cor. 6, 103). Par cette 
“Subtilité”, Il nous informe, entre autres, que Son Soi est le regard 
du serviteur et toutes ses facultés“, et, malgré cela, il est impossible 
au serviteur de faire la distinction entre son propre regard et celui de 


Dieu. 


Muhammad — qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction et la Paix ! 
— vit, sans aucun doute, son Seigneur dans un support de manifesta- 
tion, qui est la première autodétermination, réservée à Muhammad, 
à l’exclusion de tout autre Envoyé ou ange. La vision sans autodéter- 
mination est impossible. Cette vision que Muhammad obtint sans 
aucune demande préalable fut celle que demanda Moïse et qui lui fut 
refusée, non qu’elle fût impossible pour lui en principe, mais à cause 
de la façon dont il l’avait demandée. Il ne l’obtint que dans l’éva- 
nouissement”. Lorsqu'il reprit conscience, il ne put la supporter, dès 
lors que sa constitution restait en l’état. C’est pourquoi il lui fut dit : 
« Tu ne Me verras pas ! » (Cor. 7, 143) ; autrement dit : ta vision est 
impossible tant que tu restes dans ta disposition actuelle déterminée 
par ta demande. Muhammad fut capable d’avoir cette vision grâce à 
un privilège qu'Allâh lui avait accordé quant à sa capacité corporelle 
et spirituelle, et parce qu'il a été « ou plus près » (Cor. 53, 9), alors 
que le reste des Envoyés se maintint à la limite de « la distance de 
deux arcs » (Cor. 53, 9)7, ce qui, dans ce dernier cas, correspond à 
l'aspect extérieur de la Science et de la Réalitéf, 


La vision obtenue par Muhammad et Moïse est autre chose que la 
contemplation dont bénéficient les Connaissants d’Allâäh comme les 


3 - Cf. Haltes 15, t. I ; 31, t. II ; 67, c. II. 

4 - Selon les termes du hadîth cité partiellement ci-dessus. 
5 - Voir t. IX, la Halte 68 consacrée à ce sujer. 

6 - Nous suivons la lecture 244 de Ms. et Éd. 2. 


7 - Cf. Halte 72, t. LL Voir à cet égard la note reprenant les explications magistrales d’Ibn 
‘Arabi et de Michel Välsan sur ce sujet. 


8 - Voir notre « Introduction » au tome II] et la Halte 72. 
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Prophètes et les saints, quelle que soit la disparité dans leurs degrés de 
contemplation, que cette dernière ait lieu hors du monde ou en lui. 


Les Connaissants réalisés ne disent pas qu'ils ont vu Dieu au 
moment de leur contemplation ; ils disent, au contraire, qw’ils.ne 
L'ont vu en aucune manière : ils n’ont vu que leurs propres formes, 
degrés et prédispositions dans la Réalité de Dieu. Ainsi, nous autres, 
ne contemplons” que nous-mêmes dans notre contemplation, car 
cette dernière dépend de la science. La contemplation, en effet, est 
conscience de la Présence de Dieu, et cette conscience de Dieu dépend 
de la science qu’on a de Lui, bien que la science doive être distinguée 
de la contemplation et de la vision ; tout contemplé est connu par 
ce que l’on en contemple, mais tout connu n’est pas nécessairement 
contemplé. La contemplation d’une chose n'implique pas qu'on 
connaisse sa “définition” et sa réalité intime, alors que la science de 
cette chose, c'est connaître sa “définition” et sa réalité intime, sinon, 
que serait la science ?!° C’est pour cela que notre science de Dieu n'est 
qu'intuition, car l'intuition est une science synthétique qui nous dit 
qu'il y a là “quelque chose” dont nous avons l'intuition, sans savoir 
ce que c’est. C’est comme si tu voyais un coffre fermé à clef, que tu 
le secouais, et que tu le trouves lourd ; tu sauras qu’il est rempli, mais 
tu ne sauras pas ce qu'il y a dedans. L'homme de réalisation spiri- 
tuelle dira qu’il n’a pas vu Dieu dans sa contemplation, car les formes 
divines ne cessent de changer aux yeux du spectateur, cependant que 
Dieu, en Soi, est une Essence unique, et qu’Il n’est pas soumis au 
changement. Cependant, l’homme réalisé sait qu’il ne voit ces formes 
que par le Miroir de la Réalité divine, et qu’il y a bien “vision”. C’est 
à cela que notre Imâm et modèle Muhyi ad-Dîn (Ibn ‘Arabi) a fait 
allusion dans ces vers : 


Les CŒUTS des Connaïissants se mettent en mouvernent 
Lorsqu'ils contemplent Celui qu'ils ne voient point. 


C'est là une des choses les plus merveilleuses chez nous : 


9 - Nous retenons nashhadu de Ms. et Éd. 2. 


10 - À l'intérieur de cette phrase, un passage manque dans Éd. 1 et Éd. 2. 
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Nous Le voyons et nous ne Le voyons pas, lorsque nous Le voyons. 


L'état des hommes réalisés transcende le monde, et, dans la contem- 
plation, on dit qu’Ils ont vu Dicu, mais, qui est le spectateur et qui 
est l’objet de vision ? La contemplation, en effet, est pure extinction. 
Dès lors, le spectateur est identique à ce qui est vu, et, dans tous les 
cas, ils ne Le voient pas. Les spectateurs ne voient que leurs formes, 
leurs êtres, leurs états. Tout contemplant ou connaissant de Dieu, 
ou de la création n’atteint dans son objet que ce qui correspond à 
ses prédispositions et à ses états, mais il contemple et connaît cela 
dans la Réalité de Dieu. Ce qu'il voit, il ne le voit qu'en Lui''. S’il 
dit qu’il a vu Dieu, il dit vrai au sens large, et s’il dit qu'il ne L'a pas 
vu, il dit vrai aussi, car le Très-Haut, en tant qu'Essence, n'est jamais 
déterminé ou conditionné en Soi lors des autodéterminations ou les 
autoconditionnements. 


La Parole du Très-Haut : « Celui qui voit, c’est pour lui-même, et 
celui qui est aveugle, c’est à l'encontre de lui-même » (Cor. 6, 104)" 
nous autorise à dire ce que nous disons. Celui qui, selon son alléga- 
tion personnelle, voit Dieu, ne voit que lui-même, autrement dit : sa 
prédisposition et son état ; et celui qui est aveugle et ne voit pas, n’est 
aveugle qu’à l’encontre de lui-même, la préposition 4/4 ayant valeur 
de n, à cet endroit. Il ne voit que soi, autrement dit, ses prédispo- 
sitions et ses états, et il n’est aveugle qu'à l'égard de soi. Dès lors que 
quelqu'un voit quelque chose à l’état de veille ou à l’état de sommeil, 
il ne le voit qu'à la mesure de sa prédisposition ; c’est finalement 
lui-même qu’il voit. Aucun spectateur ne peut voir Dieu en Soi, car 
l'être conditionné ne peut voir que le conditionné, et il ne pourra 
jamais voir l'Absolu inconditionné. La vision de la Réalité de Dieu 
au-delà de tout support et totalement inconditionnée est impossible 
en ce monde ou dans l’autre, fût-ce pour un Envoyé ou un ange, 


11 - C’est-à-dire qu’il contemple ses états principiels “personnels” au degré de l’Être pur. 
12 - Ce verset, comme on peut le constater, suit celui qui débute le Mawagif. 


13 - Parmi les nombreux sens de ces deux particules, il y a celui commun de “contre”, ex- 
primant un manque ou une situation défavorable, et “au sujet de”, d’où notre traduction : 
“à l'encontre de”, qui intègre ces deux possibilités. 
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même pour la créature la plus élevée et la plus proche de Dieu qui 
est Muhammad — qu’Alläh répande sur lui la Bénédiction et la Paix ! 


Notre Imâm, Muhyi-ad-Dîn (Ibn ‘Arabî) l’a exprimé en ces vers!“ : 
Il n'apparaît du soleil et de la lumière de la Réalité 

Rien au monde des esprits, si ce n'est un disque : 

L'Essence" ne peut être atteinte en dehors de tout support, 

Même si l’homme est anéanti par l'extrême désir. 


Il veut dire qu'on perçoit le soleil par son disque, mais qu'on ne 
peut, ni maîtriser totalement sa vision, ni le regarder en face, ni 
connaître exactement ce qu'il est, à l'instar de la Réalité de Dieu 
pouvant être contemplée grâce à des formes et des supports sans 
lesquels il est impossible de le faire. Cette Réalité ne peut ni être ni 
atteinte par la science, ni englobée, ni connue avec exactitude. Elle 
n’est donc pas contemplée en Soi réellement, car Le rapport entre ce 
qu'on en saisit et ce qu'on n’en saisit pas est semblable au rapport 
entre le fini et l’Infini. C’est pourquoi on a pu dire : 


Ton éblouissement #empêche de voir la lumière du soleil à découvert ; 
Dès qu'il se revêt d'un léger nuage, cela devient possible. 


La manifestation de la Réalité est symbolisée ici par le soleil : lors- 
qu'il est dégagé de tout nuage, tu ne peux le regarder directement ; il 
en est ainsi de la Lumière de la Réalité lorsqu’Elle est dépouillée de 
tout support. Dès qu’un voile de nuage recouvre le soleil, on peut le 
regarder directement, mais c’est relatif à la vision du spectateur, car 
le soleil n'est pas vu tel qu’il est en soi ; il en est ainsi de la luminosité 
de la Réalité absolue. 


À ce propos, notre Shaykh Muhyi ad-Din (Ibn ‘Arabf)!£ a dit : 


14 - Dans le poème introductif du ch. 19 des Futéhât al-Makkiyyah, t. 1, p. 166. 


15 - L’Émiîr a remplacé 4/-‘Ayn, que l’on trouve dans toutes les versions éditées et le manus- 
crit autographe, par 4dh-Dhät, ce qui ne change pas le sens fondamental du texte. 


16 - Fur. XX, 321. 
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Le soleil nous atteint et nous atteignons le soleil, 

Oui, et de lui nous obtenons bonté et assistance". 

Certes, nous le voyons lorsqu'il est manifeste, 

Comme la théophanie, mais nul ne peut le saisir en soi : 
La lumière pure nous empêche tout accommodement ; 
Comment donc pourrait-il y avoir union au Sans-mode ? 


La Réalité vraie est un miroir dans lequel apparaît la forme de 
celui qui bénéficie de la théophanie à la mesure de sa prédisposition. 
Ce miroir révèle ses états et ses dispositions principielles, comme la 
Réalité apparaît Elle-même dans les miroirs des essences éternelles 
selon leur prédisposition, leurs capacités à manifester les dispositions 
principielles et les qualités intrinsèques de cette Réalité. La forme 
varie sans cesse entre le spectateur et le miroir, rendant impossible 
pour le premier de voir la forme et le miroir en même temps. Pour 
celui qui contemple, c’est la même chose : nul ne voit la Réalité de 
Dieu sans forme, sauf sil est affranchi de tout conditionnement. 
Alors, le spectateur et Le spectacle sont Dieu qui ne voit rien d’autre 
que Lui-même, car l’altérité est exclue dans l’état d’extinction. À 
supposer que n'apparaissent au spectateur ni sa forme ni celle d’un 
autre, aurait-il alors vu Dieu ? C’est chose totalement impossible ! 
Muhammad — qu’Alläh répande sur lui la Grâce et la Paix ! —, en effet, 
qui est l'être le plus aimé, le plus élevé, le plus proche de Dieu, ne L'a 
vu ni dans un degré ni “au-del?”, si ce n’est dans le degré du condi- 
tionnement. Comment donc quelqu’un d’autre pourrait-il convoiter 
ce qui ne peut l'être ! Aucune révélation ne peut descendre et aucune 
Loi sacrée ne peut être appréhendée hors d’un degré conditionné. 


Un enseignement spirituel énonce : « Celui qui garantit la sécurité 
est le miroir de celui qui garantit la sécurité »'#, c’est-à-dire : Celui 


17 - Al-Madad. L'édition de 1293 H. retient cette lecture. L'édition Dâr Çâdir propose #r- 
rifd (le don, le bienfait, la faveur) dont le sens est proche, et qui est conforme au manuscrit 
de Konya. 

18 - Le plus souvent, cette phrase est traduite : « Le croyant est le miroir du croyant », ou 
encore : « Celui qui a la foi est le miroir de celui qui a la foi ». L'interprétation habituelle y 
voit une relation “horizontale” entre Les croyants ; celle du Shaykh — à la suite d’Tbn ‘Arab 
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qui garantit la sécurité — qui est Dieu — est le miroir de celui qui 
garantit la sécurité — C'est-à-dire le saint —, et vice versa. Bien que 
Dieu entre dans cette double réflexion avec toutes choses, le #4’ min, 
“celui qui garantit la sécurité”, “celui qui a la foi”, est mentionné 
spécialement à cause de son élévation, et parce que c’est à lui que 
se dévoile cette double réflexion, et pas à d’autres. Notre Imâm 
Muhyf ad-Dîn (Ibn ‘Arabi) a dit qu’Il est ton miroir, et que tu es Son 
Miroir”. En d’autres termes, Il est ton miroir dans la vision que tu 
as de toi-même, et Il est le “vase” de ta réalité personnelle, et Il est 
ton miroir dans la vision d’autrui. Il est encore ton miroir dans la 
contemplation que tu as de ton essence éternelle cachée connue de 
la Science divine, lorsque cette essence se révèle à toi, si tu fais partie 
de l’Élite de l'élite. Et toi, sous le rapport de ta réalité personnelle, 
tu es Son Miroir Lui permettant de voir Ses Noms identiques à Son 
Essence considérée dans certaines de Ses relations, et à certains points 
de vue, ces relations n'étant rien d’autre que l’Essence. 


Ainsi, tantôt Dieu est le miroir et le serviteur est le spectateur, 
tantôt le serviteur est le miroir, et Dieu est le spectateur et le spec- 
tacle ; tout devient ambigu et équivoque. On ne peut plus distinguer 
le spectateur, le spectacle et le miroir. Qui est Dieu et qui est créa- 
ture ? C'est la Réalité de Dieu qui Se voit dans le miroir? puisque 
tout spectateur ne voit réellement que par participation à la Réalité 
de Dieu. La forme révélée par le miroir n’apparaît que par la présence, 
en face de lui, de ce qui s’y mire, et ce n’est autre que la Réalité divine, 
alors que le miroir est aussi la Réalité divine. 


et d’autres Maîtres du Taçawwuf — tient compte ici de ce que mu’min désigne aussi un 
Nom divin : “Celui qui garantit la sécurité”, “le Protecteur”. 


19 - « Il est ton miroir dans la vision que tu as de toi-même, et cu es Son Miroir dans la Vi- 
sion qu’Il a de Ses Noms et la manifestation de Ses déterminations principielles qui ne sont 
rien d’autre que Lui-même » (Fuçäç al-Hikam, p. 62, Éd. Där al-Kitäb al-‘Arabi, réalisée 
par ‘Afifi. C’est à cette édition que nous renvoyons d’une manière générale), Le passage des 
Fâçg al-Hikam d’où est tirée cette citation traite du même sujet développé ici par l’Émir 
(cf. traduction de Ch.-A. Gilis, t. I, pp. 79-80, Albouraq, 1997, Beyrouth). 


20 - Nous suivons ici Ms., car la présence d’un w4w superflu dans les deux éditions rend le 
texte confus. 
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Le verre était si fin et le vin si limpide 

Qu'ils étaient semblables ; leur nature était uniforme. 
C'était comme s'il n'y avait que vin sans coupe, 

Et comme s'il n’y avait que coupe sans vin? 


Les connaïssants, sur cette question, sont, à juste titre, dans la 
perplexité. D'un côté, ils veulent faire de Dieu l’Essence du monde, 
mais ce n’est pas clair pour eux à cause de Sa transcendance et Sa 
pureté ; d’un autre côté, ils veulent qu’il soit différent du monde, 
mais cela ne leur convient pas non plus, car le monde n’est pas sura- 
jouté aux relations de la Science divine, étant entendu que la Science 
est fondamentalement identique à l'Essence. Finalement, le connais- 
sant est sous un voile et l’ignorant est sous un voile, bien que les 
voiles soient différents. Le savant est sous un voile, celui qui voit est 
sous un voile, le contemplant est sous un voile, celui à qui Dieu parle 
est sous un voile ; toute intuition participant de la dualité est voile ; 
n'y échappe que ce qui relève de l'identité, lorsque la conscience n’est 
associée à aucune condition d’altérité. 


Je mentionnerai ici une coïncidence extraordinaire. Notre Imâm 
Muhyi ad-Din (Ibn ‘Arabi) — qu’Alläh soit satisfait de lui ! -, lorsqu'il 
parla de la Nature, déclara qu'il eut une vision de sa mère complète- 
ment nue et qu'il la couvrit, ajoutant quelque chose comme : « Alors 
je la couvris d’un voile et ne laissai pas apparaître ce que j'avais 
caché ». Il entendait par là qu’il symbolisait la Nature par la mère. 
Quant à moi, serviteur d’Allâh, alors que j'étais en train d’écrire cette 
Halte, je vis en rêve notre père Adam — sur lui la Paix ! — extrait tout 
nu de sa tombe et je le recouvris d’un vêtement qui était à moi. Je 
compris que celui qui était dans ce vêtement était le Père véritable 
dont nous sortons et dont nous descendons. C’est pour cela que j'ai 
utilisé le symbole et l’allusion, en cachant sans mettre en lumière. 


21 - Ces vers ont déjà été cités dans la Halte 103. À leur suite, dans les deux éditions, on 
trouve intégré au texte de l’Émir : « Ces deux vers, le Shaykh al-Akbar (Ibn ‘Arabi) les at- 
tribue à Al-Hasan ibn HänŸ, tandis qu’Ibn Khallikân les attribue à Aç-Câhib ibn ‘Abbâd ». 
Ces précisions, dont on ne peut assurer la provenance, sont absentes du manuscrit. 
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À la fin de cette vision il y a une bonne nouvelle, et quelle bonne 
nouvelle ! Et Louange à Allâh, Maître des mondes”? ! 


22 - Le Shaykh procède ici, comme il le répète, par allusion. Le lecteur pourra se faire 
une idée du sujet abordé réellement à partir de quelques éléments puisés dans les Furéhàt 
al-Makkiyyah d'Tbn ‘Arabi, que nous résumons. 

La Nature, at-Tabfah, est envisagée par Le Shaykh al-Akbar à différents niveaux, et par 
rapport à différents principes (Intellect premier, Âme universelle, etc.) appartenant prin- 
cipalement au domaine cosmologique. Il arrive cependant (cf. Fu. IV, 150) que le Maître 
transpose cette notion au niveau ontologique et fasse de la Nature — qui, pour lui, reste une 
réalité conceptuelle — le complémentaire immédiat de l'Activité divine créatrice. Sous ce rap- 
port elle prend l'aspect d’un principe féminin réceptif jouant le rôle de Mère pour tout ce 
qui est “autre qu’Alläh” : « Elle est pour Dieu (4/-H4ggq) dans la situation qu’est la femelle 
pour Le mâle » (bid.). La vision de l’Émîr implique l’aspect complémentaire. Les lecteurs de 
René Guénon feront les rapprochements qui conviennent avec les notions de Mäy4 et de 
Shakti de la tradition hindoue. 

Signalons, en passant, que le terme bishârah du Mawgif, traduit par « bonne nouvelle », 


est une désignation de l'“Annonciation” et de l'Évangile” pour les chrétiens de langue 
arabe. 


HALTE 110 
« Et dis : “Mon Seigneur, augmente-moi en Science !” » 


Le Très-Haut a dit : « Et dis : “Mon Seigneur, augmente-moi en 
Science !” » (Cor. 20, 114)!. 


Sache qu'Allâh à doué notre Messager Muhammad — qu'Allâh 
répande sur lui Bénédiction et Paix ! — de toutes les grâces et l’a paré 
de toutes les belles qualités. Cependant, Il ne lui a jamais enjoint 
de demander un surcroît en quoi que ce soit, sauf pour la science, à 
cause de son extrême dignité. Considérant qu’elle surpasse tous les 
autres Noms et Attributs divins, quelqu'un, parmi les Maîtres d’entre 
les initiés, en a fait l’Imâm des imâms, se mettant en contradiction 
avec le Shaykh al-Akbar qui réserve cette fonction au Nom, 4/-Hayy, 
“le Vivant”? 


La Science de Dieu est identique à Son Essence ; la Science divine 
s'étend à tout, et si elle n'était pas identique à l’Essence, il y aurait 
incohérence, car il y aurait un autre fondement à tout hors de l’Es- 
sence : aucune personne intelligente ne peut affirmer cela’. 


La science dont il est ordonné de demander l'augmentation n'est 
pas celle concernant les dispositions de la Loi sacrée et les statuts 
déterminant l'obligation, la licence ou l’interdiction. Le Prophète, en 

8 P 


1- Wa qui Rabbi zidni liman. On propose souvent une traduction plus littéraire comme : 
« Mon Seigneur, augmente ma science ! » ne correspondant pas exactement à la forme 
arabe du verset, puisque le texte ne dis pas : w4 qui Rabbf zid lmf. La nuance est dans les 
possibilités de qualification de la science dont il s’agit selon celui à qui elle est rapportée. 

2 - Il s’agit de ‘Abd al-Karîm al-Jili, Pauteur du célèbre A/-Insân al-kämil, L'Homme uni- 
versel. 

3 - L’Essence et la Science sont toutes deux universelles et ne peuvent donc qu'être iden- 
tiques au fond, car il n’y a pas deux universels. 
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effet, répugnait à leur multiplication puisqu'il répondait à ses nobles 
compagnons : « Laissez-moi tant que je vous laisse ! »f, c’est-à-dire : 
ne me questionnez pas sur ce qui est permis et sur ce qui est interdit, 
ou si une obligation — comme le fait de faire le pèlerinage — $ap- 
plique chaque année’. Il demanda donc qu’on le laisse tranquille tant 
qu'il ne les informait pas d’une Révélation. Il a dit aussi : « Ÿ a-t-il 
plus injuste que celui qui, questionnant à propos d’une chose, voit 
cette dernière devenir interdite à cause de sa demande ! » 


La science dont il est demandé l'accroissement est, en fait, celle des 
Théophanies seigneuriales et celle des Noms et Attributs divins. C’est 
la science dont le fruit reste intimement attaché à celui qui la possède, 
en ce monde, dans l'au-delà, dans tous les lieux de la Résurrection et 
dans la perpétuité du Paradis, à tout jamais. Les autres sciences ne lui 
servent qu’en ce bas monde, demeure de l'astreinte, de la dépendance 
et de l’indigence. 


On doit savoir que la Science, en soi, est une réalité intelligible, 
simple, susceptible ni d'augmenter ni de diminuer, ni de se réduire 
ou de se développer, si ce n'est sous le rapport des objets qu’elle 
découvre : c’est seulement par la multiplication de ses objets qu’elle 
s'amplifie. 

Tout objet de science a une réalité intime unique n'étant ni multi- 
pliable, ni fractionnable, ni divisible, Cependant, cette réalité unique 
comporte une multiplicité d’aspects relatifs plus ou moins nombreux 
sous lesquels elle est envisageable. C’est par ces derniers que la Science 
est petite ou grande, qu’elle peut augmenter ou diminuer. Admettons, 
par exemple, qu'une réalité puisse être envisagée selon cent aspects où 
points de vue différents et que trois personnes, Zayd, ‘Amrû et Bakr 
connaissent respectivement vingt, cinquante et quatre-vingts de ces 


4- CF. Fur. IL 151. 


5 - D’après un hadîth authentifié, le Prophète dit un jour : « Alläh vous a rendu le pèle- 
rinage obligatoire, donc, accomplissez-le ! » Un homme se leva et demanda : « Ô Envoyé 
d'Alläh, doit-il être renouvelé chaque année ? » Le Prophète resta silencieux, puis décla- 
ra : « Si j'avais dit oui, cela serait devenu obligatoire ainsi, et cela étant devenu obligatoire, 
vous n’auriez pu l’assumer ! » Les propos prophétiques ajoutent que cette recherche systé- 
matique dans le domaine des obligations et interdictions a produit des divergences et des 
dégénérescences dans les communautés précédentes. 
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aspects ; on pourra dire que la science de Zayd est moindre que celle 
de ‘Amrû, que celle de Bakr est plus importante que celle des deux 
autres, et que la science de ‘Amrû est plus grande que celle de Zayd, 
tout en étant moindre que celle de Bakr. Quiconque prétend avoir la 
science totale et définitive d’une chose prouve qu’il ne la connaît pas. 
Ne connaît l’objet de Science que la Science elle-même ; le savant, 
lui, ne saisit les choses que par l'intermédiaire de la Science : cette 
dernière est donc un voile entre le savant et le su. Ne dis donc pas que 
tu as saisi quelque chose d’éternel ou d’adventice ; tu n’as saisi que la 
Science, et toutes choses ne sont saisissables qu’à travers la Science, 
celle-ci connaissant par elle-même. 


Ailleurs, dans d’autres Haltes, nous avons dit que la Réalité n’ap- 
partient qu’à Dieu : il en est de même de tout ce qui découle de cette 
Réalité, comme la Science, la Toute-Puissance, la Volonté, l'Ouie, la 
Vue, la Parole, la Vie. Ce qui n’a aucune réalité n’a rien. Nous venons 
de dire aussi que la Science de Dieu est identique à Son Essencef : 
comprends et connais ! Lève le voile et ne t'en tiens pas là, car les 
nouvelles mariées célestes sont derrière ! Je me porte garant pour 
celui qui goûte notre parole ; je me porte garant aussi pour celui 
qui, ne l'ayant pas goûtée, s’en remet à nous à ce propos. Quiconque 
goûte ce que nous avons goûté connaît la différence entre la science 
et la conjecture’, qui n'est autre que la puissance imaginative® qui 
plonge totalement dans le trouble le savant. 


Cette différence concerne le sens auquel nous avons fait discrète- 
ment allusion, non le sens entendu par les “savants” officiels estimant 
que lorsque deux propositions opposées se valent, il y a doute. Si, par 
contre, l’une des deux propositions Pemporte sur l’autre, la première 
devient unc opinion” confirmée, et la seconde une conjecture incer- 
taine. Nous, nous disons que tout ce que ces “savants” estiment être 


6 - Sur cette identité, cf. « Les aspects suprêmes de la Science », « Introduction » au tome 
IT du Livre des Haltes. 


7 - Alwahm. 
8 - Al-khayäl. 
9 - Az-zann. 
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de la science n’est, en réalité, que conjecture incertaine ; c’est cette 
science dont les initiés disent qu’elle est un voile, car lorsque Dieu Se 
révèle par Son Nom “lExtérieur”, cette science est Son Voile. 


Dans un évènement spirituel, j'ai vu un navire. Je demandai son 
nom, et il me fut répondu qu’il s'appelait “le chaland de pierres 
précieuses pour les cales des vauriens”. Je compris que le navire était la 
science qui sauvait des océans des ignorances, des vagues des passions 
et du vent de l’égarement. Son chargement de pierres précieuses était 
ce qui se dévoile des précieuses connaissances et des réalités essen- 
tielles absconses. Les cales des vauriens sont les âmes soumises à la 
nature, le mauvais étant l’âme et Le bon étant l'Esprit, puisqu'il est 
dit : « Vers Lui monte la bonne Parole » (Cor. 35, 10). Les âmes ne 
sont pas comme les esprits : par rapport à eux elles sont viles, et c’est 
par les esprits que se révèlent les connaissances aux âmes. 


HALTE 111 
La Réalité sous le mirage 


Le Très-Haut a dit : « Et ceux qui “recouvrent”!, leurs actes sont 
comme un mirage de plaine que lassoiffé compte pour de l’eau, et 
quand il y arrive, il le trouve rien? : et il trouve Allâh à sa place’ 
qui lui solde son compte, et Allâh est prompt à solder le compte » 


(Cor. 24, 39)<. 


Ceux qui “recouvrent” et voilent leur science et leur connaissance 
de leur Seigneur, leurs actes sont comme un mirage de plaine : eux 
et leurs actes sont dans l’ordre de l'assimilation au mirage perçu par 
quelqu'un dans une plaine. Il simagine que sa perception a saisi 
quelque chose, et, assoiffé, il croit que c’est de l’eau. Lorsqu'il y arrive, 
il trouve que c’est “rien” : c’est l’aspect ambigu des choses. 


Autrement dit : l’assoiffé de l'Eau de la Vie éternelle et de la proxi- 
mité d’AIllAb, lorsqu'il perçoit ceux qui sont voilés et les actes par 
lesquels ils s'efforcent assidûment d’obéir à Dieu, lorsqu'il voit leurs 
dispositions à accomplir ce qui rapproche de Lui et comment ils 
s’'empressent dans les œuvres surérogatoires profitables, il estime que 
ces êtres ont une réalité en soi, agissant — ou s’abstenant d’agir — par 


1 - On pourrait traduire : « ceux qui surimposent », en donnant à ce verbe la valeur qu’il a 
prise dans Les traductions des textes de l’Advaita Védaänta. 


2 - Nous restons proche de l’énoncé coranique. 
3 - Tnda-hu. Notre traduction est contextuelle. 


4 - Comme nous l'avons déjà signalé, questionné sur la localisation de la doctrine de la 
Mâyä de l’'Hindouisme dans le Coran, Michel Välsan renvoya à ce verset. La méditation de 
ce verset coranique, grâce aux éléments fournis par l’Émir alliée à la connaissance de cette 
doctrine hindoue, permet de constater la profondeur et l’ampleur de l'intuition de Michel 
Välsan. On a là aussi une excellente preuve de l’ultime synthèse traditionnelle scellée par la 
Révélation islamique. 


88 LE LIVRE DES HALTES 


eux-mêmes, capables de se rapprocher de Dieu en espérant obtenir 
un bénéfice et éviter un préjudice. La soif d'Eau de la Vie et de la 
proximité d’Allâh étant à son paroxysme, cet être, s’arrêtant à l'aspect 
extérieur de leurs états et d'eux-mêmes, et passant d’une connais- 
sance extérieure à une connaissance intérieure, trouve qu'il n’y a rien, 
ni en eux-mêmes ni dans leurs actes, qui soit autre que Dieu. 


Il en est de même de l’Autorévélation de Dieu dans les formes : elle 
se produit selon le désir de celui auquel elle est destinée, comme cela 
arriva à Moïse à qui Dieu apparut sous la forme du feu, parce que 
c'était ce qu’il cherchait. 

Ainsi l’assoiffé de béatitude éternelle estime-t-il que les actes appa- 
rents de ceux qui sont voilés ont leur fondement dans l'Eau qui, si 
l’on en boit, on n’a plus jamais soif. Mais, dès qu’il arrive dans ce qui, 
à première vue, sont des formes d’activité adoratrice et leurs supports, 
il ne trouve qu'Allâh — qu'Il soit exalté ! — Se formalisant dans les 
adorateurs et leurs actes d’adoration par lesquels Il S’automanifeste. 
Allâh est, en fait, Celui qui adore par ces formes, qui sont des instru- 


ments, et l’objet d’adoration. C’est pourquoi il est dit : « Il trouve 
AIR à sa place ». 


Cela peut vouloir dire aussi que celui qui recherche l'Eau de la 
proximité de Dieu s’imagine qu’il est loin de Lui, comme l’assoiffé 
voyant le mirage de loin. Il part alors à Sa recherche, rencontrant dans 
sa quête peine et fatigue. Lorsqu'il y arrive, autrement dit, lorsque le 
voile est retiré sur le quêteur et le Quêté, il trouve à sa place à lui ce 
qu'il avait pris pour but de sa quête, alors qu’il s’en était écarté dès le 
premier pas. 


5 - Le pronom “sa” de “à sa place” peut grammaticalement être éventuellement rapporté, 
P a p peste) PP 
dans le verset coranique, à l’assoiffé ou à l’eau. 
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On a dit à ce propos‘ : 

Chose extraordinaire, je soupire après eux 

Et je m'enquiers à leur sujet, alors qu'ils sont avec moi. 

Mon œil les pleure, alors qu'ils sont dans sa pupille, 

Mon cœur se plaint de l'éloignement, alors qu'ils sont entre mes flancs. 


Dieu « lui solde son compte » en lui offrant un don total dépas- 
sant ce qu'il espérait et escomptait, multipliant les bienfaits merveil- 
leux et les stations spirituelles excellentes, car le Très-Haut est selon 
l’idée que Son serviteur a de Lui, comme Il nous en a informés à Son 
propos’. 


6 - Ces vers sont de Mälik ibn al-Murahhal as-Sabti, juriste et poète considéré comme l’un 
des plus grands poètes du Maroc, né à Malaga (1207), mort à Fez (1289). On connaît de 
lui 24 livres de poésies, dont un panégyrique du Prophète. 


7 - D’après un hadith saint bien connu (cf. Halte 38, tv. II). 


HALTE 112 
Le pur Amour 


Le Très-Haut a dit à l’un de Ses serviteurs: « Prétends-tu 
M'aimer ? Si cela est, n'est-ce pas uniquement le résultat de l'amour 
que Je te porte ? Toi, tu aimes un Être réel, et Moi, Je t'aimais alors 
que tu n'avais aucune réalité existenciée. » 


Il lui dit ensuite : « Prétends-tu chercher Ma proximité et r’'unir à 
Moi, alors que Je te cherche plus que tu ne Me cherches ? Je t’ai requis 
en Ma Présence, sans intermédiaire, au moment du « Ne suis-Je pas 
votre Seigneur ? » (Cor. 7, 172)', alors que tu étais esprit et, ensuite, 
tu as oublié. Je t'ai cherché encore en t'envoyant des Messagers 
lorsque tu fus devenu un corps : tout cela est Amour en toi, pour toi, 
pas pour Moi. » 


Il lui dit encore : « Considère la chose suivante : si tu étais au comble 
de la faim, de la soif, de la fatigue, et que Je te convoque à Moi, tout 
en te présentant le Paradis avec ses houris, ses palais, ses rivières, ses 
fruits, ses jeunes serviteurs et servantes, après t’avoir appris qu'auprès 
de Moi tu ne trouverais rien de tout cela, que ferais-tu ? » 


Le serviteur lui répondit : « Je me réfugie en Toi contre Toi! » 


1 - Il s’agit du “Pacte primordial” (cf. Halte 37, t. I). 


HALTE 113 
« Et à Allàh sont les plus beaux Noms » 


Le Très-Haut a dit : « Et à Allâh sont les plus beaux Noms : invo- 
quez-Le par eux ! Et laissez ceux qui dévient' dans Ses Noms ; ils 
seront rétribués selon ce qu’ils ont fait ! » (Cor. 7, 180). 


Il est clairement reconnu, chez les linguistes et les intellectuels, 
que le nom est un moyen d’identification et de distinction. Pour 
les gens du dévoilement initiatique et de contemplation, c'est tout 
ce qui apparaît dans l’existence à partir d’une distinction dans le 
non manifesté, selon la différentiation des modes de manifestation 
et les différences qualitatives. Il s’agit, en réalité, de la théophanie se 
révélant à l'essence du possible immuable dans la Science divine. Ces 
Noms, dont on dit qu'ils sont “les plus beaux”, ne sont pas particu- 
liers au Très-Haut, puisque les êtres contingents ont cela en commun 
avec Lui d’être appelés par les mêmes noms. Tous les Noms les plus 
beaux, “Vivant”, “Parlant”, “Puissant”, “Savant”, etc., qualifiant le 
Très-Haut, servent aussi à nommer autre que Lui. C’est le Très-Haut 
qui S’est Lui-même nommé et qualifié par les noms et qualifications 
des êtres contingents dans Ses Écritures saintes et par la langue de Ses 
Envoyés, alors que les théologiens s'efforcent de les interpréter pour 


1 - Yulhidôn, du verbe iLHaDa. La racine L.H.D. comporte, entre autres, les sens de 
“s’écarter de la ligne droite”, “biaiser”, et, dans ses dérivés, les idées de “calomnie”, de “dif- 
famation”, d“hétérodoxie”, de “profanation”. La “déviation” en question est comprise de 
différentes façons par les commentateurs : ne pas ajouter foi aux Noms, leur donner une 
valeur égale à celle des qualités des êtres créés, les appliquer, déformés, à des idoles, y intro- 


duire des sens qu’ils n’ont pas. 
2 - Nous suivons Ms. et Éd. 2 qui donnent in, alors qu’Éd. 1 propose f. 
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montrer que ce ne sont ni des noms ni des qualifications qui Lui 
appartiennent’. 


D’entre tous Ses Noms il y a celui d'“Apparaissant”{ : c’est ce que 
le Très-Haut nous montre universellement nous permettant de Le 
connaître et de Le qualifier par ce Nom. Mais où se trouve la spéci- 
ficité de ces “plus beaux Noms” dont le nombre est limité tradition- 
nellement à quatre-vingt-dix-neuf ? Qu’en est-il du nom spécifique 
propre à chaque être contingent, correspondant à une qualité propre, 
et qui, étant attribué à tout ce qui est dit “autre” qu'Allâh ou “hors” 
d’Allâh, permet de distinguer un être contingent d’un autre ? À Alläh 
appartiennent tous les Noms et qualifications considérés comme 
les “plus beaux”, mais ceux qui ne sont pas considérés comme “plus 
beaux” sont pourtant aussi “plus beaux” lorsqu'ils sont appliqués au 
Très-Haut. La qualification de “plus beau” est une qualité révéla- 
trice et non spécificatrice. Le Très-Haut Se distingue par le fait qu'Il 
réunit tous les Noms et toutes qualifications, alors que cela n'est pas 
vrai pour un autre que Lui. Malgré cela, on ne Le nomme et ne 
Lui applique que les noms et qualifications des êtres contingents 
par lesquels Il S’est nommé Lui-même, ou que Lui ont appliqué Ses 
Messagers — sur eux la Bénédiction et la Paix ! —, Envoyés qui sont les 
plus connaissants à Son sujet. Comme Le Très-Haut nomme chaque 
chose par un nom spécifique établi pour lui, on peut parler de tout 
ce qui a une réalité. Il a donc déterminé tous les nommés par tous 
les noms, et tout qualifié par toutes les qualifications ; c’est ainsi que 
tout est distinct. 


Il est identique à tout, mais ce tout n’est pas identique à Lu’, 
et Il ne Se distingue pas des choses, mais ce sont les choses qui se 


3 - Sur cette question, cf. la Halte 64 (t. ID) : « Il n’y a, en fait, qu’une unique Essence et 
Réalité ; lorsqu’Elle est considérée comme un Principe actif, producteur d’effets, et qu’Elle 
est qualifiée par Les Attributs de Perfection, c’est la Divinité ; lorsqu’elle apparaît sous un 
aspect passif, comme un effet, et qualifiée par l’imperfection, c’est une créature, un servi- 
teur, alors que la Réalité fondamentale est la même, etc. » 

4 - Az-Zâhir, “Celui qui manifeste”, l’“Apparaissant”, “Extérieur”, l'“Extériorisant”. 


29 


5 - Cette “irréversibilité” ou “irréciprocité” de la relation entraîne la condamnation for- 
melle de tout “panthéisme” et de tout “immanentisme” (cf. René Guénon, L'Homme et son 
devenir, ch. X ; Les États multiples de l'être, ch. XVI. 
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distinguent entre elles, comme leurs noms respectifs. L'Essence, Elle, 
synthétise le tout. Fait allusion à cela la Parole du Très-Haut : « Ô 
vous les hommes, vous êtes les pauvres dépendants à l'égard d’Allâh » 
(Cor. 35, 15). La dépendance est affirmée à l’égard d’Alâh et non à 
l'égard d’un autre, alors que nous, nous trouvons que la dépendance 
des êtres contingents les uns envers les autres est inévitable. Le verset 
montre qu'en réalité c’est d’Alâh que tous ont besoin, et non d’un 
autre que Lui. 


« Et laissez ceux qui dévient dans Ses Noms », c’est-à-dire : laissez 
et éloignez-vous de ceux qui « dévient » et s’écartent de Ses Noms 
dont ils disent qu’ils ne sont pas « les plus beaux » pour aller vers ceux 
dont ils disent qu’ils sont « les plus beaux », et qui, ainsi, Le limitent 
en Le qualifiant par certains Noms à l'exclusion d’autres, alors que 
ces Noms et qualifications Lui ont été donnés par Lui-même et Ses 
Envoyés. Les “déviants”, ici, désignent les théologiens rationalistes 
qui font une interprétation tendancieuse de ce qui vient du Livre 
et de la Tradition, parce qu'ils n’y croient pas selon le sens voulu 
par Allâh et par Ses Envoyés. Ils se détournent ainsi de tout Nom 
d’immanence exprimant une analogie et se référant à la théophanie 
de Son Nom “le Manifeste”, pour n’accepter que les Noms de trans- 
cendance se référant à la théophanie de Son Nom “le Caché”. Ils ne 
L'attestent et ne Le reconnaissent que sous le rapport de la transcen- 
dance, qui n’est d’ailleurs pas de la transcendance pour les êtres de 
réalisation spirituelle. De ce fait, ils demanderont protection contre 
Lui au Jour de la Résurrection lorsqu’Il se présentera à eux en disant : 
« Je suis votre Seigneur ! ». S'ils n'avaient pas dévié et s'ils avaient 
observé un point d’équilibre entre l’immanence et la transcendance, 
comme le font les Maîtres dans la connaissance d’AIläb, ils n'auraient 
rien nié, ni sous le rapport de l’immanence ni sous le rapport de 
la transcendance, et L'auraient reconnu dans toutes Ses théophanies 
manifestes ou cachées’. 


6 - Cf Haltes 8 et 9, t. I. 


7 - Sur cette partie du verset Ibn ‘Arabî apporte une autre interprétation : il fait d’abord 
remarquer (Fur. IV, 77) que le Texte sacré dit précisément : « ceux qui dévient dans (f) 
Ses Noms », et non « ceux qui dévient hors (an) de Ses Noms. » Plus loin (Fur. IV, 171), 
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« Ils seront rétribués selon ce qu'ils ont fait ! » La plus détestable 
et pénible rétribution pour eux est qu'ils seront voilés à la connais- 
sance de Dieu pour ce qui concerne Ses Formes contemplables en ce 
monde et celles qui se manifesteront dans l’au-delà, à la Résurrection, 
en cette station solennelle et effrayante. 


il fait porter la “déviation” sur la beauté du Nom : « “Et laissez ceux qui dévient dans Ses 
Noms”, c’est-à-dire : ceux qui tendent à donner à Ses Noms des qualifications négatives 
(textuellement : qui ne sont pas bonnes), même si, au fond, au point de vue du sens, ils 
font partie de Ses Noms. Cependant, il est interdit de les Lui appliquer par le fait que, selon 
le sens commun et au point de vue de la Loi, ils ne sont pas positifs (textuellement : beaux 
ou bons). » 


HALTE 114 
Injustice et prédisposition 


Le Très-Haut a dit : « Nous n'avons pas été injuste envers eux, mais 
ils ont été injustes envers eux-mêmes » (Cor. 11, 101) ; « Et Allâh n’a 
pas été injuste envers eux » (Cor. 3, 117). 


Il y a ainsi plusieurs versets établissant que l’âme est injuste envers 
elle-même, car celui qui a une âme n’est pas dissociable de celle-ci 
au point qu'il y aurait là un injuste et une victime de l'injustice. On 
pourrait estimer alors que ce qui arrive à ces êtres n’a rien à voir avec 
leurs natures, que cela leur est étranger, qu’ils ne le méritent pas, et 
que Dieu a été injuste à cet égard. Mais la chose n’est pas telle qu’on se 
l'imagine. À supposer qu'il y ait réellement injustice, elle ne vient pas 
du Très-Haut, mais d'eux-mêmes et de leur essence immuable, car ce 
qu’il leur est arrivé était requis par leur prédisposition principielle ; à 
AIR ne revenait que le fait de donner l’existence à ce qui était ainsi 
demandé. C’est pourquoi revient à Allâh « l’argument décisif » contre 
eux. Entre les deux informations du même verset : « Et à Alâh l’argu- 
ment décisif, et S'Il l’avait voulu, Il vous aurait tous guidés » (Cor. 6, 
149), il n'y a pas incompatibilité, comme certains le croient, au point 
de dire : « Pourquoi donc n’as-Tu pas voulu nous guider tous ? » Sa 
Volonté suprême de guider tout le monde ne se réalise pas tant que 
subsiste son lien avec la Science éternelle concernant les choses ; or, 
la science dépend de son objet et est liée à lui selon la nature propre 
de ce dernier. La Science est un attribut révélateur de son objet : elle 
dit ce qu'il est ; elle a pour fonction d’informer sur ce dernier, mais 
n'a aucun rôle actif sur lui. Ce qu’elle sait, c’est que parmi vous il y a 
des êtres guidés et des êtres égarés. Sa Volonté suprême de guider tout 
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le monde ne se réalise pas parce que la Science n'implique pas que 
tout le monde soit guidé, et cela à cause de vous qui vous différenciez 
quant à vos prédispositions : certains sont prédisposés à être guidés et 
d’autres à être égarés, sachant que la prédisposition n’a pas de cause, 
car elle tient au secret de la prédestination’. 


Ce point de vue est confirmé par la Parole du Très-Haut : « En 
vérité, Alâh ne change en rien un peuple tant qu'ils ne changent 
rien en eux-mêmes » (Cor. 13, 11). Le Très-Haut, en effet, ne change 
pas l’état d’un peuple ou d’une personne, et ne les place pas exté- 
rieurement dans une situation nouvelle — inférieure ou supérieure 
— tant qu'ils n’ont pas changé cela en eux-mêmes, dans le sens où ils 
le demandent selon leur prédisposition interne. À Dieu revient alors 
d’existencier cette nouvelle situation vers laquelle ils sont transférés à 
cause de ce qu’exige leur prédisposition et leur volonté principielle?. 
Il en est ainsi, sans fin, pour tous les états de toutes les créatures : rien 
ne leur est imposé, si ce n’est de leur fait. 


1 - Sirr al-Quadar (cf. Halte 23, t. Il). 
2 - D'où le : « En Dieu je me suis voulu tel que je suis » de Maître Eckhart. 


HALTE 115 


L'Évocation que Dieu fait de Son serviteur 


Le Très-Haut a dit : « Ceux qui ont la foi, alors que leurs cœurs 
sont dans la paix grâce à l’invocation d’Allâh » (Cor. 13, 28). 


Le wa, “alors que”, exprime une simultanéité d'états impliquant 
une réserve à l'égard de ceux qui invoquent AÏlâh?, et dont le cœur n’en 
est pas pour autant apaisé. Il s'agit des êtres enténébrés, des rebelles : 
chez eux l’invocation d’Allâh coule sur leurs langues sans conscience 
de Sa Présence et sans vénération pour Lui. Dans un enseignement à 
l’un de Ses Prophètes, le Très-Haut déclare : « Dis aux enténébrés de 
ne pas M’invoquer, car s'ils M’invoquent, J'invoquerai la malédic- 
tion sur eux ». 


« Ceux qui ont la foi, alors que leurs cœurs sont dans la paix grâce 
à l’invocation d’Allâh » décrit un processus volitif de retour à Dieu 
commun à tous ceux qui empruntent cette voie : il s'agit de passer 
du monde à l’âme, et de l’âme à Dieu. C’est une foi spéciale consis- 
tant à croire avec certitude que Dieu les mentionne lorsqu'ils Le 
mentionnent, en vertu de Sa Parole : « Et mentionnez-Moi, Je vous 
mentionnerai ! » (Cor. 2, 152), et de la Tradition sainte : « Lorsqu'il 
Me mentionne en lui-même, Je le mentionne en Moi-même »“. Voilà 


1 - Le terme dhikr (‘mention”, “évocation”, “invocation”, etc.) et les mots de la même 
racine employés dans la suite du Mawgif seront traduits différemment selon le contexte. 

2 - Ce wa, “et”, est employé la plupart du temps comme une simple conjonction de coor- 
dination ; ici, d’après la lecture de l’'Émiîr, c’est une particule exprimant la simultanéité, la 
concomitance (alors que, pendant, etc.), sens que peut avoir le “et” en français. Pour mieux 
marquer la signification retenue par l’auteur, nous retenons : “alors que”. 


3 - Ce paragraphe est absent de Ms. 


4 - Selon les termes d’un hadîth saint. 
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ceux dont les cœurs sont dans la paix, l'intimité, la quiétude, protégés 
de la douleur du désir ardent, des angoisses de l’amour, grâce à la 
mention que Dieu fait d’eux, ce que ne leur procure pas la mention 
qu'ils font de Dieu’. Il les informe alors que le fondement de cet apai- 
sement procurant cette quiétude, cette intimité, a pour seule cause 
la mention qu'Alläh fait de Son serviteur. Cette mention est la halte 
suprême et le degré de la plus grande proximité, puisqu'Il a dit : « Et 
vraiment la Mention d’Allâh est plus grande ! » (Cor. 29, 45), c’est-à- 
dire : la mention qu’Alläh fait de Son serviteur est plus grande et plus 
magnifique que la mention que Son serviteur fait de Lui, soit dans sa 
prière, soit dans les œuvres qui servent à se rapprocher de Dieu, dans 
la mesure où c’est la preuve la plus sûre de la réalité de la proximité 
et de l’agrément. 


5 - Les inconvénients de l'amour, tel qu’il est évoqué ici, tiennent à une situation duelle. 
Sur le rapport entre la dualité et l'inquiétude, la peur, l'angoisse, voir René Guénon, /nitia- 
tion et Réalisation spirituelle, ch. NI. 


HALTE 116 
Les langues par lesquelles on n’a jamais désobéi 


Un certain enseignement spirituel! dit : « Demandez-moi par des 
langues par lesquelles vous ne m'avez jamais désobéi ! » 


Sache que la langue, l’ouïe, la vue, toutes Les facultés externes et 
internes du serviteur sont identiques au Soi divin, conformément à 
ce qu'a dit le Très-Haut : « Je suis son ouïe, sa vue, sa langue, etc. »?, 
que le serviteur ait conscience ou non de cela. Lorsque le serviteur 
n’en est pas conscient, il s’attribue la langue, l’ouïe, la vue et toutes 
les facultés, ainsi que tous les actes. Mais lorsque le serviteur obtient 
le dévoilement et la prise de conscience, il attribue à Dieu, et non à 
lui-même, tous les actes produits à première vue par ces facultés qui, 
en réalité, sont identiques au Soi divin. Dès lors, il invoque par une 
langue avec laquelle il n’a jamais désobéi à Allâh. Car cette langue est 
Dieu, et non la langue avec laquelle le serviteur désobéit lorsqu'il s’il- 
lusionne. Le serviteur, en fait, ne désobéit que lorsqu'il est en dehors 
de cet état de contemplation, ce qui constitue la première différence. 


L'ordre contenu dans cet enseignement” ne s'adresse pas au commun 
des mortels qui n’est pas impeccable ni à l'élite impeccable constituée 
par les Prophètes, car, dans ce dernier cas, ce serait leur demander 
d'obtenir quelque chose qu’ils ont déjà. Il convient donc que ce que 
nous avons évoqué du sens de cet enseignement soit conforme à ce 
qui est voulu dans cet enseignement rapporté à propos de Moïse 
— sur lui la Bénédiction et la Paix ! —, lorsque Allâh lui à inspiré : 


1 - Cet enseignement n’est pas présenté ici comme émanant du Prophète. 
2 - À propos de cette Tradition, voir Halte 31, t. I. 
3 - Nous retenons 4/-khabar de Ms. et Éd. II, plutôt que 4/-khayr d'Éd. I. 
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«Mentionne-Moi par une langue avec laquelle tu ne Mas jamais 
désobéi ! », alors qu’il est impossible que Moïse désobéisse. L'Ordre 
de Dieu concernant cette excellence s'adresse donc aux titulaires de 
cette station spirituelle, ce dont ils sont reconnaissants. Alors, ils 
remercient le Très-Haut et L'invoquent par Lui”, car ils connaissent 
les réalités profondes et les origines des choses. C’est donc comme si 
Dieu disait à Moïse : fais que, grâce à toi, Me mentionnent avec une 
autre langue que la tienne ceux qui Me mentionnent par Moi ! 


Le fait que cette Tradition puisse avoir un autre sens donné par 
l’Imâm des Connaissants, notre Maître Muhyî ad-Din (Ibn Arabi), 
n'empêche pas qu’on puisse y trouver Le sens que nous lui donnons’. 
D'ailleurs, on peut comprendre comme nous le faisons ce qui vient 
d’une Tradition authentifiée de Bukhâri : « Celui dont l’‘Amen !” 
coïncide avec l’‘Amen !” des anges à tous ses péchés antérieurs 
pardonnés. » Cette coïncidence avec les anges, en effet, n'est réalisée 
que dans le renoncement à attribuer les paroles et les actes à un autre 
que Lui — qu’Il soit exalté ! Il ne s’agit pas d’une coïncidence tempo- 
relle qui n'aurait aucun effet. Il est égal, à cet égard, que la situa- 
tion du contemplant soit celle où le serviteur est considéré comme 
agissant par Allâh — c’est la contemplation résultant de la proximité 
obtenue par les actes surérogatoires -, ou celle où Dieu agit par Son 
serviteur — c’est la contemplation résultant de la proximité obtenue 


par les actes obligatoiresf. 


4 - L'invocation et Le remerciement sont liés, dans le verset cité, en partie dans la Halte 
précédente : « Et mentionnez-Moi, Je vous mentionnerai ; remerciez-Moi et ne Me voilez 
pas ! » (Cor. 2, 152). 


5 - C£ Fur. II, 349. 


6 - La Tradition évoquée dit : « Mon serviteur ne se rapproche pas de Moi par quelque 
chose de plus aimé de Moi que par Les obligations que Je lui ai imposées, et Mon serviteur 
ne cesse de se rapprocher de Moi par les œuvres surérogatoires jusqu’à ce que Je l'aime, et 
dès que Je l’aime, Je suis son ouïe par laquelle il entend, sa vue par laquelle il voit, sa langue 
par laquelle il parle, etc. » 


HALTE 117 
Les modes du pouvoir d'Iblis et ses limites 


Le Très-Haut a dit : « Alors, par Ta Puissance, je les égarerai tous, 
sauf Tes serviteurs se consacrant à Toi absolument » (Cor. 38, 82-83). 


Al-Ghay, Y'égarement!, c’est le fait d’errer en perdant de vue le but, 
et al-ighw4, le fait d’égarer, c’est faire errer quelqu'un en perdant de 
vue le but à atteindre et Les exigences pour arriver à ce but. 


Les fils d'Adam auxquels Iblis s'oppose se classent en plusieurs 
catégories selon l’effet nuisible qu’il a sur eux. 


Pour certains, son influence nuisible s'exerce sur l'extérieur et sur 
l’intérieur : c’est la majeure partie des fils d'Adam, qu’ils aient la foi 
ou non. 


Il en attaque d’autres par l’extérieur et par l’intérieur, mais son 
influence nuisible n'agit qu'extérieurement et non intérieurement : 
ce sont les Parfaits d’entre les saints, les héritiers des Prophètes ; ils 
transforment en bien ce qu’il leur arrive de mal et tirent profit de 
l'attaque de l’Adversaire, ce qui met en colère ce dernier et le plonge 
dans la consternation. C’est la pire épreuve que font subir les saints à 
Iblis, car ses flèches lui reviennent dessus, et il devient victime de son 
propre acte et son agression se rétourne contre lui. 


Il en est qu’il attaque extérieurement et non intérieurement, parce 
qu’il sait qu’un assaut intérieur est voué à l'échec du fait qu’ils béné- 
ficient de l’impeccabilité. Ce sont les Prophètes — Bénédictions et 


1 - La racine GH. W. Y correspondant à ce nom a plusieurs sens (“s’égarer”, “être au déses- 
» « 


poir”, “séduire”, “corrompre”) qui peuvent tous être retenus pour la traduction de ce verset 
rapportant un serment d’Iblis (cf. Cor. 38, 71-83). 
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Paix d’Allâh sur eux ! —, d’où la formule d’exception dans la Parole 
du ‘TIrès-Haut : « Sauf Tes serviteurs qui se consacrent à Toi abso- 
lument » que l’on peut lire aussi : « Sauf Tes serviteurs qui Te sont 
consacrés absolument »*. Lorsque le bénéfice de cette exception est 
étendu à certains saints, c’est grâce à la bénédiction qu’ils ont d’avoir 
suivi les Prophètes. Sinon, ceux qui sont visés par cette exception, ce 
sont les Prophètes, comme nous l’avons dit en premier. 


Assaillir ces êtres de l’intérieur est exclu pour Ibis, car il ne peut ni 
leur rendre attrayante la rébellion, ni enjoliver à leurs yeux l’infrac- 
tion, ni les prédisposer à cela en faisant naître en eux le désir de la 
faute, sans qu'ils ne le sachent. Il n’y a pas absence totale d’agression 
puisqu'il les attaque extérieurement, comme cela ressort des Livres 
divins et des enseignements prophétiques ; mais cela n’a aucun effet 
sur les stations spirituelles supérieures et les états éblouissants qu’ils 
ont réalisés. 


Fondamentalement, la transgression*, c’est d'accomplir un acte 
interdit en pleine conscience ; la défaillance“, ce n'est pas la même 
chose, même si elle prend la forme de la transgression. Tout ce qui 
ressort des Livres divins et des enseignements prophétiques se rappor- 
tant aux comportements extérieurs des Prophètes, et qui semble leur 
imputer une transgression, n’en est une en aucune façon en réalité. 
Cela résulte de leurs états supérieurs et de la connaissance qu’ils ont, 
eux, et eux seuls, de la Majesté de la Seigneurie divines. 


Si l’on se demande : pourquoi Dieu leur a-t-il attribué la transgres- 
sion ? Nous répondrons : il est adéquat qu’Il s'adresse à eux ainsi du 
fait que ce qu’ils produisent a la forme d’une désobéissance, comme 


2 - La nuance vient d’une lecture d’un participe qui peut être compris comme actif ou 
passif en changeant simplement une voyelle (##k#hliçina passant en mukhlaçina). La racine 
KH. L.Ç. de ce participe exprime la pureté, la limpidité, la délivrance. Le mukhliç est, entre 
autres, celui qui a une adoration contemplative pure, primordiale, dégagée de tout intérêt 
relatif : la forme du participe indique que l'initiative et l’activité lui sont attribuées. Dans 
l’autre cas, l'initiative et Pactivité sont actribuées à Dieu, le serviteur n’étant qu’un récep- 
tacle de l’Acte divin. 


3 - Al ma iyah. 
4 - Az-zallah, V'erreur, la glissade, le fait de trébucher. 
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l'oubli” dans l’histoire d'Adam” et d’autres semblables. Il se peut 
aussi que Dieu leur ait donné un ordre intérieur qui contredise l’ex- 
térieur, comme dans l’histoire de Joseph et de ses frères’, ou celle 
de Khidr et Moïse’ — sur eux la Paix ! —, etc. Une autre possibilité 
est que ce qu'ils font est en opposition avec une excellence, quelque 
chose de meilleur. Ils peuvent considérer eux-mêmes, dans leur for 
intérieur, ayant fait quelque chose de grave, qu’ils ont vraisembla- 
blement péché, comme dans le cas des “mensonges” d’Abraham® ou 
du “meurtre” du copte par Moïse”. Alors, Dieu S’adresse à eux en 
tenant compte de ce qu'ils se disent en eux-mêmes, car la Révélation, 
fréquemment, s'adapte à la méditation personnelle des Prophètes. Il 
se peut aussi, pourquoi pas, que le Très-Haut leur attribue nominale- 
ment la transgression dans la mesure où ce qu’ils font n’est ni un acte 
d’obéissance ni une bonne action selon les critères extérieurs, tout 
simplement. 


Le Très-Haut atteste qu'Adam — sur lui la Paix ! — fut oublieux 
puisqu'Il dit de lui : « Et il oublia, et Nous ne trouvâmes pas chez 
lui de résolution » (Cor. 20, 115), c’est-à-dire : pas d’intention de 
désobéir, et il y a unanimité sur Le fait que l’oubli n’est pas une trans- 
gression qui soit répréhensible dans la relation qu'il y a entre lui et 
Allâh — qu’Il soit exalté ! Cependant, malgré cela, le Très-Haut dit : 
« Et Adam désobéit à son Seigneur » (Cor. 20, 121). Mais, il revient 
au Seigneur de dire ce qu’Il veut du plus honorable de Ses serviteurs, 
sans pour autant que les serviteurs aient le droit d’en faire de même"! 


Si lon nous oppose que le Très-Haut, dans Ses Livres, et Ses 
Messagers nous ont enseigné que les Prophètes “pleuraient”, 


5 - Référence à : « Et Nous avions fait un pacte avec Adam et il oublia, et Nous ne trou- 
vâmes pas chez lui de résolution » (Cor. 20, 115) qui sera repris dans la suite du Mawgif. 


6 - Cf. Cor. 12, 48-101. 

7 - Cf. Cor. 18, 60-82. 

8 - Cf. Cor. 21, 51-67. Des précisions seront données plus loin. 
9 - Cf. Cor. 28, 15-19. 


10 - Ce qui signifie que les serviteurs sont protégés lorsqu'ils énoncent ces choses par le 
Coran, qui est la Parole d’Allâh, mais pas quand ils évoquent les mêmes choses selon une 
opinion individuelle. 
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“suppliaient”, “se repentaient”, “reconnaissaient” leurs erreurs, et 
“demandaient pardon” pour ce qu’ils avaient fait, nous répondrons 
que cela vient de leur perfection de la connaissance de la valeur de 
la Seigneurie, corrélativement au respect et à la vénération qu'exige 
Celle-ci. Cette connaissance à pour effet qu’ils considèrent leurs 
bonnes actions comme mauvaises relativement au Droit divin. 
Comment n’en serait-il pas ainsi lorsqu'ils manifestent une forme 
qui n'est pas celle de l’obéissance pure ? 


D'autre part, ils ont entendu la Parole du Très-Haut : « Si vous 
donnez la victoire à AÏlâh, Il vous donnera la victoire ! » (Cor. 47, 7), 
c'est-à-dire : si vous donnez la victoire à Allâh contre vous-mêmes, en 
vous attribuant l'incapacité d’assumer les exigences de la Seigneurie 
selon ce qu’elle mérite et qui lui revient de droit, alors ne vous cher- 
chez pas d’excuses, ne vous défendez pas par quelque contestation 
que ce soit, et Allâh vous donnera la victoire sur vos âmes. Vous les 
maîtriserez d’une main ferme et les tiendrez en votre pouvoir, les 
gouvernant selon la Loi et la raison. 


Autre chose encore : les Envoyés et les Prophètes — sur eux les 
Bénédictions et la Paix d’Alâh ! — aspirent à concevoir la Fonction 
de Divinité dans son absoluité, dégagée de tout conditionnement, 
de toute limite, transcendant toute mesure et toute restriction. De 
ce fait, nul Prophète ou saint ne se croit immunisé contre la Ruse 
divine : « Seuls les illusionnés se croient à labri de la Ruse d’Alâh » 
(Cor. 7, 99) ; ils ont seulement une bonne opinion du Très-Haut, 
bien que des “transgressions” et des “péchés” leur soient attribués. 
Selon ce que disent beaucoup de théologiens, de commentateurs, 
de chroniqueurs : ceux qui ne connaissent pas Allâh — qu'il soit 
exalté ! —, qui n’ont pas honte devant Lui, qui n’ont pas été à Son 
écoute à travers le plus précieux de Ses serviteurs, se souviendront 
de leurs transgressions et de leurs péchés, au Jour de la Résurrection, 
en cette halte redoutable, « Le Jour où seront mis à jour les secrets 
intimes » (Cor. 86, 9). Abraham ne se souviendra alors que de ses 
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paroles : « C’est ma sœur ! »!!, « C’est la plus grande d’entre elles qui 
l'a fait ! »!2, « En vérité, je suis malade ! »! ; Noé se rappellera de la 
malédiction qu’il appela sur son peuplelf; Moïse ne se souviendra 
que du meurtre du copte ; Adam ne se souviendra que d’avoir mangé 
de l’Arbre par oubli. J’en appelle à Dieu et aux êtres soumis : ces 
“transgressions” et ces “péchés” seraient-ils considérés comme tels s'ils 
étaient attribués à d’autres que des Prophètes — sur eux la Bénédiction 
et la Paix ! - ? Le “compagnon intime” des Prophètes' est en rapport 
avec leurs intérieurs de Prophètes ; j’excepte par là leurs sens externes 
et internes. On peut illustrer cela de la manière suivante : lorsqu'un 
bandit de grand chemin voit un homme armé de pied en cap, parfai- 
tement habitué à être sur ses gardes, prudent, toujours en éveil, qui 
semble hardi et courageux, il ne fait que l’observer et le suivre de loin 
parce qu’il sait qu'il n’a ni pouvoir ni ascendant sur lui ; les “compa- 
enons intimes” des Prophètes n’ont ainsi aucune emprise sur les 
cœurs de ceux-ci. 


D'une manière générale, la station spirituelle des Prophètes est 
trop élevée pour qu’on puisse en donner une expression exacte. Ceux 


11 - I s’agit de Sarah, son épouse, qu’il fait passer pour sa sœur lors de son entrée en 
Egypte. 

12 - Cor. 21, 63. 

13 - Cor. 37, 89. 

14 - Cf. Cor. 71, 26-28. 


15 - Quran4’ (sing. qarin) al-Anbiyä’. Dans le Coran, ce terme est employé pour dési- 
gner un compagnon intime “inspirateur” qui, selon certains commentateurs, peut être un 
homme, un diable ou un ange (cf. Fur. II, 439). La plupart du temps, il s’agit d'un “satan” 
qui inspire le mal. Tout homme en a un, mais les êtres d’élice le maïcrisent de telle manière 
qu’il ne peut qu’inspirer du bien. Le Prophète a révélé que le sien s'était soumis et converti. 
Les données de la tradition islamique sur ce sujet concordent avec ce que René Guénon a 
pu dire de l’état humain placé entre les états supérieurs et inférieurs de l’être, et de l“ac- 
traction” que ces états exercent sur tout être manifesté (cf. L'Ésotérisme de Dante, ch. VI ; 
Le Symbolisme de la Croix, ch. V). La maîtrise de ces tendances inférieures et leur “sublima- 
tion”, au sens alchimique du terme, ont déjà été décrites en détail dans la Halte 95, v. III. 
Signalons qu’Ibn ‘Arab développe l’idée qu’à la situation du Prophète maïtrisant ce “com- 
pagnon intime” s'oppose la pensée de celui qui a une connaissance d’AIläR par voie ration- 
nelle et spéculative, et à qui son “satan délégué”, son “garin”, inspire des pseudo-preuves 
qui, au final, le plongent dans le doute, la perplexité, et l’amènent à mourir sans connaître 
son Seigneur. À cela s'oppose donc la voie de connaissance d’Allâh par les autorévélations 
divines sur le cœur, ce mode de connaissance étant inaccessible à tout inspirateur satanique, 
homme ou djinn (cf. Fur. I, 516). 
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qui ne sont pas Prophètes ne peuvent la saisir et en faire l'expérience 
directe, même par allusion. On ne peut l’obtenir sans une élection 
divine. Elle ne prête pas à discussion, et nul ne doit avoir l’audace 
de la regarder de haut ou de l’égaler. Elle débute là où finissent les 
plus hautes stations de sainteté, au-delà de la limite atteinte par les 
Véridiques les plus purs. 


Le mot ##buwwah, “prophétie”, peut venir de naba ou de nabwah, 
avec ou sans la lettre hæmzah\f. L'élévation de cette station bien 
établie, prééminente, sublime, ne tient pas au fait d'informer des 
choses cachées, de produire des miracles ou des prodiges, car cela, 
d’autres n'étant pas Prophètes sont capables de le faire, et cela n’a 
jamais cessé et ne cessera pas jusqu’au Jour de la Résurrection. Cette 
élévation ne tient qu'au fait que les titulaires de cette station ont la 
pure servitude dénuée de tout aspect ou état de seigneurie, comme 
cette dernière d’ailleurs, dans sa perfection et son sens profond, est 
dénuée de tout aspect et état de servitude. 


La servitude des Prophètes, dans son sens parfait, est dénuée de 
tout défaut, les Prophètes étant de purs serviteurs. C’est cette servi- 
tude réservée aux Prophètes dont la porte a été fermée et qui fut 
scellée par Muhammad -— qu’Allâh lui accorde à lui, à ses frères et à sa 
famille la Grâce unitive et la Paix ! On ne peut plus s’en caractériser 
ni aspirer à l'obtenir, et la fermeture de la porte de la pure servitude 
brise le cœur des Connaissants et des Très-Véridiques, car ils savent 
que l’état du serviteur, lorsqu'il sera en présence de la Seigneurie, sera 
évalué à l’aulne de la pureté de sa servitude. 


Il s’agit là d’ailleurs de deux degrés dont la réciprocité est exprimée 
par le Prophète — qu’Allâh répande sur lui la Bénédiction unitive et la 
Paix ! — qui, à la remarque d’Abü Tälib : « Ton Seigneur est toujours 
à ta disposition, mon neveu ! », répondit : « Et toi, mon oncle, si tu 
Lui obéissais, Il serait à ta disposition ! »'?. 


16 - Nab'a est en relation avec l’élévation et l’idée de parcourir les pays pour informer, et 
nabwah, avec celle d’éloignement et de répugnance. Les deux racines N.B.’ et N.B.W., 
dont ces mots proviennent, ont en commun l’idée ’élévation. 


17 - Cet échange, et surtout la réponse attribuée au Prophète, peuvent paraître scandaleux 
à l’entendement du commun ; le réflexe habituel, dans ce cas, est de nier l’authenticité du 
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Après que j’eus bénéficié de cette intuition et que je fus décidé à 
la transcrire, je me suis vu, en rêve, en train de parler avec des gens à 
propos de la station de la Prophétie. En résumé, je leur disais : « Les 
corps des Prophètes sont selon leurs esprits, alors que les esprits de 
ceux qui ne sont pas Prophètes sont selon leurs corps. Les corps des 
Prophètes sont gouvernés par l'autorité de l’Esprit quant à la chas- 
teté, la pureté, la perfection de l’obéissance et de la connaissance. 
[ls ne peuvent être souillés par les pouvoirs de la nature ténébreuse. 
Même s'ils revêtent cette dernière en apparence, elle reste soumise à 
l'Esprit, car, chez eux, l’autorité de l'Esprit exerce son emprise sur le 
corps qui lui est soumis, et c’est celui qui a l'emprise qui gouverne. 
Il en est ainsi de l’état des êtres du Paradis au Paradis. C’est pour- 
quoi lorsqu'un contemplatif, lors d’un dévoilement, voit les êtres du 
Paradis et constate l'emprise de l'Esprit, il se dit : le Rassemblement 
n’a lieu que par l'Esprit à l'exclusion des corps ! 


Les esprits de ceux qui ne sont pas Prophètes sont selon leurs 
corps. Même si, fondamentalement, l’esprit est chaste, pur, totale- 
ment obéissant et connaissant, c’est l'autorité du corps qui impose 
son statut aux êtres différents des Prophètes, car en ces êtres l'esprit 
est subjugué par les pouvoirs dominateurs de l’âme et de la nature 
ténébreuse, de sorte qu’il ne s’infuse en eux qu’à la mesure de l’exi- 
gence du corps. 


Il y a lieu de s'étonner, lorsqu'on voit quelques savants s’enhardir 
à parler de la station de la Prophétie, en lui attribuant ce dont Allâh 
a exempté, outre les Prophètes, certains parmi les plus grands saints. 
Ils ne suivent pas les règles de bienséance respectées par les serviteurs 
les plus révérencieux. Ils n’ont même pas la bienséance d’Iblis qui fait 
preuve de respect envers eux en ajoutant, en fin de verset : « Sauf'Tes 


récit. Cependant, il n’y a là que logique implacable : dans la mesure où un être est abso- 
lument et totalement serviteur de Dieu, sa réalité et sa volonté propres sont “effacées”, si 
bien que, pour l'observateur extérieur ne percevant que l’aspect individuel de cet être, la 
Volonté du Seigneur se manifestant en ce dernier semble dépendre de la propre volonté de 
celui-ci. La méditation de cette affirmation attribuée au Prophète permet de résoudre les 
contradictions apparentes entre les points de vue de la tradition hindoue et de la tradition 
islamique sur les doctrines de l’Avatära et de la Servitude radicale qu’elles mettent en avant 
respectivement. La vision qu’ont les chrétiens du Christ entre aussi dans ce cadre. 
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serviteurs qui se consacrent à Toi absolument ». Il sait, en effet, qu'il 
n’a pas de pouvoir sur eux!, soit qu’il le sache naturellement, soit 
qu’il ait retenu la Parole du Très-Haut : « En vérité, Mes serviteurs, tu 


n'as aucun pouvoir sur eux »!”. 


18 - Éd. 1 a omis ici la négation, ce qui occasionne un contresens ficheux. 


19 - « En vérité, Mes serviteurs, tu n’as aucun pouvoir sur eux, sauf sur celui qui te suit 
parmi les illusionnés » (Cor. 15, 42). 
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Les modes de bonne et mauvaise orientation 


Le Très-Haut a dit : « Il rétorqua : “même si je viens à vous avec 
une meilleure orientation que celle que vous avez trouvée chez vos 


pères ?” » (Cor. 43, 24)!. 


Sache qu’il y a plusieurs sortes de bonne orientation”, comme il y a 
plusieurs sortes d’égarement ; il y a donc plusieurs catégories d’êtres 
qualifiés par la bonne orientation et par l’égarement. Il y a ceux qui 
ont une bonne orientation, ceux qui en ont une meilleure, et ceux 
qui ont l'orientation suprême. De même il y a les égarés, ceux qui 
sont très égarés, et ceux qui sont au comble de l’égarement. 


Le bien orienté est l’être qui parvient à rester sur la bonne voie par 
les critères intellectuels et le bon usage de la raison. Au degré supé- 
rieur, il est encore mieux orienté par sa reconnaissance du Messager 
de Dieu et par sa foi. L'excellente orientation est dans le dévoilement 
initiatique et la vision directe de la Réalité. 


L'égaré, lui, est celui qui limite Dieu en Lui prêtant, soit une 
immanence absolue, Le confondant ainsi avec Ses créatures, soit 
en Lui prêtant une transcendance absolue’ ; il est incapable d’ar- 


1 - Il s’agit, dans le contexte, d’une réponse à ceux qui ne veulent pas adhérer au Message 
parce qu’ils suivent les croyances de leurs ancêtres. 


2 - Nous prenons le terme “orientation” dans son sens général, sans faire référence spéci- 
fiquement à l'Orient. La racine arabe H. D. Y. employée dans le verset et, par la suite, dans 
le Mawgif, comporte, entre autres, les idées de “bien guider”, “diriger dans la bonne direc- 
tion”, “démontrer”, “obéissance”, etc. 


3 - Ne reconnaître que la transcendance absolue a pour effet de séparer radicalement Dieu 
de Sa création. Cela donne logiquement à cette dernière une indépendance totale qui en 
< 


fait, finalement, un “associé” ou un “égal” de Dieu. Or, comble de la contradiction, c’est 
cela précisément que veulent éviter les négateurs de l’immanence. 
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river à une synthèse par la reconnaissance simultanée de ces deux 
aspects. Au degré supérieur, l’égaré formalise la Divinité comme font 
les adorateurs du soleil, du feu, des pierres, des anges, des djinns, 
etc. Le Très-Haut en parle ainsi : « Qui est plus égaré que celui qui 
invoque, à l'exclusion d’AllAh, ce qui ne peut l’exaucer ? » (Cor. 46, 
5). Le comble de l’égarement est chez les négateurs du Créateur, les 
matérialistes et les naturalistes ; c’est du moins ce qu'implique leur 
doctrine, car, au sens profond, il n’y a pas d’“athée”’. 


Chaque degré de bonne orientation est “égarement” par rapport 
au degré supérieur. L'orientation par la raison est ainsi “égarement”, 
comparée à l’orientation de celui qui a la foi en ce qu'ont apporté les 
Envoyés, qui est elle-même “égarement” relativement à l’orientation 
des gens de contemplation et de vision directe. Le croyant, en effet, 
sa foi füt-elle immense, peut toujours voir naître la contestation dans 
son âme qui le pousse à donner un mode à l’objet de sa foi, ce qui 
peut aller parfois jusqu’à l’anthropomorphisme. Un trouble peut en 
naître dans son âme. Il n’y a que par la contemplation que le Parfait 
atteint la sérénité. 


De même, chaque degré d’égarement est une relative bonne orien- 
tation par rapport à celui qui est pire que lui. L'égarement des gens 
raisonnables est une bonne orientation relative comparée à l’égare- 
ment des adorateurs de formes comme le soleil, le feu, etc., celui-là 


, 5 


étant relativement moins grave que l’égarement de l’“athée”. 


Lorsque le Très-Haut déclare : « Il rétorqua : “même si je viens à 
vous avec une meilleure orientation que celle que vous avez trouvée 
chez vos pères ?” » (Cor. 43, 24), Il renvoie à ce qu’ils ont hérité de 
leurs ancêtres, à savoir : l’adoration des idoles de pierre, de bois ou 
de métal. La meilleure orientation, ils l’ont trouvée par leur foi en 
l'Envoyé d’Allâh qui leur a transmis ce qui vient d’Allâh. Ce qu'ils 
tenaient de leurs pères était cependant une meilleure orientation 


4 - « Qui est plus égaré que celui qui invoque, à l'exclusion d’Allâh, ce qui ne peut l’exaucer 
jusqu’au Jour de la Résurrection ? » (Cor. 46, 5). Remarquons l'expression : « à exclusion 
d'Alâh », qui induit un sens bien précis dans l’ordre de cet égarement. 


5 - Sur les deux sens de l“athéisme”, cf. la n. 7, p. 182, t. III. 
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que l’‘athéisme” pur et simple. C’est ainsi que le Très-Haut, dans un 
autre verset, dit : « Et ils sauront, lorsqu'ils verront le châtiment, qui 
erre le plus hors du chemin » (Cor. 25, 42). 


Cependant, tout le monde est désorienté si l’on considère cette fois 
la perplexité dans la quête de Dieu, comme il ressort de l’enseigne- 
ment prophétique : « Et en vérité, l’Assemblée suprême Le recherche, 
comme vous-mêmes Le recherchez. » Aucun être créé, quel qu’il soit, 
jusqu'au premier d’entre eux, ne peut échapper à la désorientation 
produite par la perplexité lorsqu'il s'agit de l’Essence suprême. Cela 
n'abolit pas toutefois la disparité des égarés quant à leur errance. 


Dans un autre verset, le Très-Haut dit : « Et votre Seigneur est plus 
Savant à propos de qui est mieux orienté sur le chemin » (Cor. 17, 84). 


Dans chaque catégorie d’égarés et de biens orientés il y a quan- 
tité d'individus dont seul Dieu connaît le nombre. Ils sont un peu, 
beaucoup, ou totalement bien orientés ou égarés. Toutes les nuances 
existent entre les extrêmes, et, sous ce dernier aspect, tout le monde 
est bien orienté sous un rapport et égaré sous un autre. 
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« Une création nouvelle » 


Le Très-Haut a dit : «Ils sont plutôt dans l'illusion produite par 
une création nouvelle » (Cor. 50, 15)! ; « Et notre Ordre n’est qu'une 
unique (Parole ou fois), comme un clin d’œil » (Cor. 54, 50}? ; « En 
vérité, Nous sommes chaque chose que Nous avons créée par une 
détermination » (Cor. 54, 49), lorsqu'on lit « chaque chose » au cas 
sujet” ; « Si la mer servait d’encre pour les Paroles de ton Seigneur, la 
mer s’épuiserait avant que ne s’épuisent les Paroles de ton Seigneur, 
même si Nous rajoutions une même (mer d’encre) » (Cor. 18, 109). 


Du Prophète — qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction unitive 
et la Paix ! — nous sont rapportés les enseignements suivants : « Je 
tiens de la Lumière de mon Seigneur, et les croyants tiennent de ma 
lumière » ; « La première chose qu'Allâh créa est la lumière de ton 
Prophète, ôÔ Jâbir. » 

Sache que Dieu, grâce à une vision symbolique, m'a fait contem- 
pler les sens de ces versets et de ces enseignements prophétiques. 
C'était dans une station contemplative qui, sous un rapport, était 


1 - Les nuances concernant la traduction de ce verset ont été abordées au début de la Halte 


39, t. II. 


2 - Ce sujet a été traité aux Haltes 23, 39 et 62, t. IL. Au début de la Halte 23, en note, est 
donnée une explication sur les possibilités de traduction. 


3 - Ce verset peut être lu de plusieurs manières selon la vocalisation retenue (cf. Haltes 64 


et 75). 
4 - Cf. Halte 28. 
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“sanctissime” et se référait à l’Essence, et, sous un autre rapport, 
“sainte” et se référait aux Qualités divines”. 


J'ai contemplé une Lumière semblable à un phare s'étendant 
jusqu’au firmament et, face à elle, une bougie semblable à un phare 
s'étendant jusqu'au firmament. Le phare de Lumière exerçait son 
emprise sur la bougie, opposant à elle tout en la recherchant. Lorsque 
la Lumière du phare était au paroxysme de sa puissance, la bougie 
s'éteignait ; mais dès que le permettaient la puissance et l'intensité de 
la Lumière, la bougie s’allumait aux traces de lumière. Puis, sous la 
puissance d’une nouvelle impulsion lumineuse, la bougie s’éteignait 
pour se rallumer aux traces et restes de lumière, et cela indéfiniment. 


J'ai su, lors de cette vision contemplative, que la bougie était la 
Réalité essentielle muhammadienne appelée, entre autres, “Lieu de 
la possibilité contingente””, ou encore “Substance du monde”®, Elle 
est capable, en effet, d’illumination et d’extinction, d’existencia- 
tion et d’anéantissement. J'ai su aussi que le phare de Lumière, au 
paroxysme de sa puissance et de son intensité, symbolisait, sous un 
rapport, l'Unité absolue”, et, sous un autre rapport, la Fonction de 
Divinité"°. 


5 - Ces deux modes de contemplation sont en rapport avec les deux “Effluves” dont il a été 
question dans notre « Introduction » au tome II (cf. le paragraphe : « La phrase inaugurale 
des Futéhât al-Makkiyyah »). Le premier, appelé 4/-Fayd al-agdas, “V'Effluve sanctissime”, 
est le passage du Non-Être à l’Être (de l’Essence non qualifiée à l’Essence qualifiée), et le 
second, le passage de l’Être (synthèse des Qualités et Attributs divins) à l’Existence mani- 
festée, est appelé 4/-Fayd al-muqaddas, “VEffluve sacré”. Sur ces deux “Débordements ”, 
“Flux” ou “Effluves”, cf. Michel Välsan, traduction de la « Prière sur le Prophète » d’Ibn 
“Arabi, Études Traditionnelles, n° 446, p. 244, n. 14. 


6 - Manärah, “phare”, est une source de lumière ou de feu. C’est aussi un minaret, le lieu 
d’où l’on appelle à la prière. Nous aurons l’occasion, dans la suite de cette Halte, de revenir 
sur cette coïncidence entre la lumière et le son. 

7 - Hadrabh al-imkän. 

8 - Hayälà al-‘älam. 

9 - ALAbadiyyah : c'est la Non-Dualité ou Unité absolue de l’Essence abolissant toute rela- 
tion (cf. notre « Introduction » au tome IT). 

10 - A-Ulähiyyah : c'est l'Unité de Essence acceptant toutes les relations. Éd 1 er Éd. 2 
ont ajouté entre parenthèses une précision absente du Ms. et qui, à notre avis, ne s'impose 


pas. 
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L'Unité absolue, selon sa réalité profonde, exige la négation et 
l’anéantissement de toute parité pour qu’elle soit vraiment et abso- 
lument l’Unité-sans-relation : toute dualité, même symbolique, est 
abolie ; c’est pourquoi son apparition éteint la lumière de la bougie 
et ne subsiste aucune dualité. 


La Fonction de Divinité est le degré des Noms divins : Elle recherche 
la manifestation des effets de Ceux-ci. La bougie s'allume alors, car 
la Fonction de Divinité, lorsqu'elle apparaît sous la forme de l’alté- 
rité, occulte l'Unité non duelle de Essence. La Divinité est le Degré 
où l’Essence Une transcendant toute détermination et toute dualité 
apparaît avec une Fonction. Les créatures sont toujours placées entre 
ces deux exigences : d’un côté l'exigence de l'Unité absolue, de l’autre 
l'exigence de la Fonction de Divinité : c’est pourquoi elles sont sans 
cesse entre l’existenciation et l’anéantissement, ce qui est signifié par 
“le renouvellement de la création” à propos duquel les hommes “sont 
dans l'illusion”!, 


Ces phases, sans cesse renouvelées, d’irruption de la Lumière sur la 
bougie, d’extinction de cette dernière qui se rallume ensuite, ne sont 
pas de l’ordre de la succession temporelle. Leur succession apparente 
n'est qu'un concept rationnel”?, sauf à dire que tel moment coïncide 
avec tel autre. C’est le symbole de l'éclair : le moment de sa produc- 
tion coïncide avec le moment où il illumine l’espace permettant au 
regard de voir instantanément les choses illuminées. Il n’y a pas, pour 
les sens, d'ordre de succession entre tous ces éléments ; c’est le raison- 
nement qui y voit différentes étapes". Il en est ainsi de l'Ordre divin, 


11 - Allusions au verset (Cor. 50, 15) cité au début de cette Halte. 


12 - Ta'aqgqul. Cette conception rationnelle trouve son origine dans la création de l’Intel- 
lect premier qui “réfléchit” la Science divine au centre de la création, produisant ainsi une 
apparence de dualité, donc de succession. Tous les êtres produits après lui héritent de cette 
vision. 

13 - Dans le chapitre VI du Symbolisme de la Croix, René Guénon est amené à parler du 
sujet développé par l’Émîr dans cette Halte. Il établit d’abord le rapport entre l'Homme 
universel et la sphère qui en est le symbole le plus adéquat, et continue : « Pour donner 
ainsi l'idée de la totalité, la sphère doit d’ailleurs, ainsi que nous l'avons déjà dit, être indé- 
finie, comme le sont les axes qui forment la croix, et qui sont trois diamètres rectangulaires 
de cette sphère ; en d’autres termes, la sphère, étant constituée par le rayonnement même 
de son centre, ne se ferme jamais, ce rayonnement étant indéfini et remplissant l’espace 
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dans le sens où « Et notre Ordre n’est qu’une unique (Parole ou fois), 
comme un clin d’œil » (Cor. 54, 50), sachant que Son Ordre est Son 
Attribut, et que Son Attribut est identique à Son Essence. 


La lumière qui se trouve dans la bougie, avec ses phases d'allumage 
et d'extinction, d’être et de non-être, est identique à la Lumière qui 
l’allume et l’éteint ; elle ne s’en distingue pas fondamentalement, car 
la réalité essentielle de la lumière est unique. L'apparence de multi- 
plicité n’est due qu’à la diversité des réceptacles et des autodétermi- 
nations. Dans l’ordre sensible, lorsqu'on allume une lampe à l’aide 
d’une autre lampe, la flamme est essentiellement la même, seule la 
mèche est différente. Ainsi la flamme se donne-t-elle existence à elle- 
même, ou bien s'éteint elle-même, dans un autre support, ce qu'in- 
dique le verset cité plus haut : « « En vérité, Nous sommes chaque 
chose que Nous avons créée par une détermination » (Cor. 54, 49). 


Ces allumages sans cesse renouvelés sont les Paroles d’AIlâh qui 
ne s’épuisent pas. Vois cet enseignement symbolique sublime 
donné dans le verset suivant : « Et ces symboles, Nous les proposons 
aux hommes, et ne les saisissent par l'intelligence que les Savants » 
(Cor. 29, 43) ! Les symboles ne sont proposés aux hommes qu'en 
tant qu'ils sont qualifiés par la nature humaine véritable, et non par 


tout entier par une série d'ondes concentriques, dont chacune reproduit les deux phases de 
concentration et d'expansion de la vibration initiale. Ces deux phases sont d’ailleurs elles- 
mêmes une des expressions du complémentarisme ; si, sortant des conditions spéciales qui 
sont inhérentes à la manifestation (en mode successif), on Les envisage en simultanéité, elles 
s’équilibrent l’une l’autre, de sorte que leur réunion équivaut en réalité à l’immutabilité 
principielle, de même que la somme des déséquilibres partiels par lesquels est réalisée toute 
manifestation constitue toujours et invariablement l'équilibre total. » Il ajoute, à propos des 
« deux phases de concentration et d’expansion de la vibration initiale », une note montrant 
que ce qu'il a en vue rejoint l'interprétation symbolique développée par l'Émir : « Cette 
forme sphérique lumineuse, indéfinie er non fermée, avec ses alternatives de concentration 
et d'expansion (successives au point de vue de la manifestation, mais en réalité simulta- 
nées dans l’“éternel présent”), est, dans l’ésotérisme islamique, la forme de la Räh mubam- 
madiyah ; c'est cette forme totale de “Homme Universel” que Dieu ordonna aux anges 
d’adorer, ainsi qu’il a été dit plus haut ; et la perception de cette même forme est impliquée 
dans un des degrés de l'initiation islamique. » On trouve au chapitre XLVTI des Aperçus sur 
l'Initiation des considérations détaillées sur cette question qui permettent de comprendre 
que les ondes vibratoires, qui sont l'écho” ou le “renouvellement” du £ur existenciateur, 
sont en même temps lumineuses. 


14 - Allusion à Cor. 18, 109 (cf. Halte 38, t. ID. 
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leur animalité. Seuls ceux ayant la connaissance que les symboles ne 
sont pas une fin en eux-mêmes, mais qu’ils sont des échelles permet- 
tant de s'élever à la chose symbolisée, au point que ce qui était mental 
devienne une réalité tangible, seuls ceux-là savent d’une science véri- 
table. Ils peuvent interpréter en passant de l'apparence extérieure des 
choses à leur réalité intérieure!. Ce sont les Savants véritables, qui 
savent que la Science, le Savant et le Su sont essentiellement iden- 
tiques, et que la différentiation de leurs noms tient à la multiplicité 
des relations. Ce n’est pas Le cas des “savants” qui affirment : le Savant 
est une réalité, le su est une autre réalité foncièrement différente, et la 
science est encore une autre réalité distinguant le Savant du su. Il ne 
s’agit pas ici de Science, mais de conjecture ! 


Dans un évènement spirituel inopiné, on me dit ceci : « La quête 
de la science du Soufisme est ce dont la réalisation ne s'arrête pas à 
l'une des questions que l’on se pose à son propos. » En d’autres 
termes : celui qui cherche à résoudre un des problèmes de cette voie 
ne s’en arrête pas là, mais s’en sert de support qui le prépare à ce qu’il 
y a au-delà, et ainsi de suite, indéfiniment, pour toute quête et pour 
toute question, sauf pour l’Essence pure dans son Mystère absolu et 
son Océan de ténèbres!f, car il y a là une limite qu'aucune expression 
ou allusion ne saurait franchir. 


Tout juste après cet état contemplatif, Dieu projeta sur moi Sa 
Parole — qu'Il soit exalté ! — : « Et leur Seigneur les abreuvera d’une 


15 - René Guénon enseigne que « tout véritable symbole porte ses multiples sens en lui- 
même, et cela dès l’origine, car il n’est pas constitué comme tel en vertu d’une convention 
humaine, mais en vertu de la “loi de correspondance” qui relie rous les mondes entre eux ; 
que, tandis que certains voient ces sens, d’autres ne les voient pas ou n’en voient qu’une 
partie, ils n’y sont pas moins réellement contenus, et l“horizon intellectuel” de chacun 
fait toute la différence ; le symbolisme est une science exacte, et non pas une rêverie où les 
fantaisies individuelles peuvent se donner libre cours » (Symboles fondamentaux de la Science 
sacrée, ch. IV). 


16 - Il s’agit de l’Essence non qualifiée et non qualifiable, le Brzhma nirguna de la tradition 
hindoue (cf. René Guénon, {ntroduction générale à l'étude des doctrines hindoues, %° partie, 
ch. 7, et L'Homme et son devenir selon le Védänta, ch. I). Ce Non-Être est appelé “ténèbre” 
au sens supérieur du symbole, car l’être manifesté ne peut, en tant que tel, y accéder. La 
même idée se trouve chez les Maîtres chrétiens comme Denys l’Aréopagite, Jean Scot Éri- 
gène ou Maître Eckhart. Sur ces sujets, voir notre « Introduction » au tome IT du Zivre des 
Haltes. 
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boisson extrêmement pure» (Cor. 76, 21). Le sens en est que, 
lorsque Dieu fait entrer quelqu'un au Paradis de Sa connaissance, 
Il lui donne à boire du breuvage de ia science ct du dévoilement des 
réalités essentielles, breuvage purifié de toutes les impuretés dues à la 
surimposition et aux doutes, débarrassé de la souillure des pensées, 
libéré de tout trouble venant des impuretés de la nature grossière. 


HALTE 120 
De la nature du miracle 


Le Très-Haut a dit : « Et il jeta son bâton, et voilà qu'à l'évidence 
c'était un gros serpent » (Cor. 7, 107)!. 


Sache que, selon les philosophes et certains théologiens, les 
réalités essentielles des choses ne peuvent changer, les essences étant 
immuables, ce qu’ils étayent par de nombreuses considérations. Ils 
veulent dire, par exemple, que l’inanimé ne peut devenir animé? dans 
la mesure où le premier a une réalité fondamentale propre qui lui 
donne son identité, réalité différente de celle du second qui, lui aussi, 
a son identité propre. Ainsi, ils divisent le monde en substances et 
accidents, auxquels les philosophes ajoutent les abstractions concep- 
tuelles, ce qui n'est pas valable. 


La réalité d’une chose par laquelle elle est ce qu’elle est, et toutes 
choses dans le monde selon les genres, espèces et individus, ne sont 
en réalité qu’une seule et unique Réalité en essence, Réalité non 
sujette à la multiplication, à la division, et au fractionnement. Et 
cette Réalité essentiellement unique est le principe de tous les genres, 
espèces, individus, et aspects particuliers du monde : c’est sur elle que 
ce dernier repose. Il est impossible que Unique, dans cette non-dua- 
lité fondamentale, change, car $II le faisait, soit Il deviendrait autre 
que Lui-même, alors qu’il n'y a pas d’altérité ici, soit Il deviendrait 
frien”, ce qui est inconcevable. Si toute chose particulière dans le 
monde possédait une réalité spécifique qui soit un composé de cette 
réalité propre et d'accidents, le bâton de Moïse n'aurait jamais pu se 


1 - Le terme #hu bân désigne un gros et grand serpent, mais aussi un dragon. 


2 - Autre traduction possible : « que le minéral ne peut devenir animal ». 
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changer en serpent. Impossibles aussi scraicnt les prodiges accomplis 
par les Envoyés divins — sur eux la Bénédiction et la Paix ! — comme 
le feu qui devint fraîcheur et paix pour Abrahamÿ. Cela ne peut non 
plus être expliqué par la théorie de “la forme étrange” avancée par Les 
philosophes. 

De fait, il est établi que le Trône, et tout ce qu'il contient, ce que 
les philosophes classent en substances, accidents, et abstractions, 
tout cela n’est qu’accident, alors que leur principe, la Réalité fonda- 
mentale leur donnant leur identité, est unique et ne peut être appré- 
hendée par Les sens dans sa singularité. Sa réalité extérieure est celle 
de la forme, mais Elle n'entre pas dans le monde tout en ne lui étant 
pas extérieure, bien que, sans cesse, Elle revête des formes qu’Elle 
abandonne pour se revêtir d’autres formes, etc. C’est ainsi qu'Elle 
a revêtu les accidents caractérisant le bâton, pour les abandonner et 
revêtir les accidents spécifiques au serpent, sans cependant, sous le 
rapport de son Essence, changer de nature et s’altérer. Elle reste iden- 
tique en tout état et constitue l'essence du feu d'Abraham qui devient 
fraîcheur et paix, car le feu brûle selon sa forme, mais pas selon son 
essence qui admet aussi bien la fraîcheur que la chaleur et la combus- 
tion, tout cela n’étant qu’accidents. 


La chaleur, en tant que telle, ne devient jamais fraîcheur, mais la 
réalité fondamentale du principe de la chaleur, lorsque cette dernière 
est anéantie, peut devenir le principe de la fraîcheur. Il en est ainsi 
de tous les accidents. Le monde, selon son Principe qui lui donne 
son identité, est unique, mais il est multiple sous le rapport de ses 
accidents. 


L'axiome philosophique : «le changement des réalités fonda- 
mentales est impossible » ne peut être confondu avec ce que l’on 
dit des essences immuables, qui sont les réalités fondamentales des 
choses dans la Science divine, car ces dernières ne sont pas sorties 


3 - Cf. Cor. 21, 69. 


4 - Cf. notre traduction d'Un Traité du Shaykh al-Akbar sur la Constitution de l'Homme 
universel, ch. 7, La Règle d'Abraham, n° 32. 


5 - Même si la formulation est identique extéricurement. 
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de la Science divine pour devenir des déterminations particulières 
susceptibles de changer. Cet axiome ne peut non plus s'appliquer, 
chez eux, aux prédispositions principielles des choses par lesquelles 
apparaît cette Réalité essentielle universellef commune à tous les 
éléments particuliers du monde ; leur science rationnelle n’a pas 
accès à ces questions. 


De même, lorsqu'ils traitent des changements d’état en disant 
notamment : « Il est impossible que l’air se change en eau, ou l'air en 
feu, etc. », alors que cela se rattache à ce que nous avons déjà dit : la 
Réalité universelle, sans cesse, abandonne un accident pour en revêtir 
un autre qui lui est semblable ou qui est différent”. 


Si tu comprends cela, tu comprends pourquoi tu dois laisser de 
côté les sciences des philosophes et des théologiens qui utilisent la 
raison individuelle, et pourquoi tu dois désirer obtenir la science des 
véritables Connaissants d’Allâh. Sur cette question et autres similaires 
concernant les principes qui s'imposent selon les initiés — qu'Alläh 
soit satisfait d’eux ! —, il m'est venu à l'esprit que, si je vis assez long- 
temps, jc composerai un ouvrage réunissant tout ce que je sais des 
erreurs des philosophes et des théologiens. Je l'intitulerai : Avis sur les 
Erreurs de Personnalités connues, si ANah — qu’Il soit exalté ! — le veut ! 


6 - Al-Hagiqah al-kulliyyah. 
7 - Ces “changements d'état” sont évoqués par Ibn ‘Arabi dans le chapitre XI de son traité 
‘Uglah al-Mustawfiz. 


HALTE 121 
L’'effort d'interprétation 


Dans le recueil de Traditions authentifiées d’Al-Bukhäri, et dans 
d’autres recueils semblables, on rapporte que le Prophète — qu'Alläh 
répande sur lui Sa Bénédiction unitive et Sa Paix ! — a déclaré : « Si 
le juge statue en faisant un effort d'interprétation personnelle! et 
qu'il tombe juste, il a deux récompenses ; si le juge statue en faisant 
un effort d'interprétation personnelle et qu'il se trompe, il a une 
récompense. » 


Dans cette Tradition, il y a une antériorité et une postériorité, dans 
la mesure où le jugement statutaire succède à l'effort personnel d’in- 
terprétation. Les spécialistes des principes de la Loi ne sont pas d’ac- 
cord sur le sens de cette éminente Tradition, comme cela ressort de 
leurs ouvrages sur l’origine des lois. 


Voici ce que l'inspiration divine nous dit : celui qui fait un effort 
d'interprétation à propos d’une affaire précise, lorsque son jugement 
est conforme au Jugement d’AIlâh et correspond à la nature du cas en 
question, il gagne deux récompenses : l’une pour son effort et l’autre 
pour son succès. S'il se trompe, que sa décision ne convient pas au 
cas envisagé, et qu’elle nc coïncide pas avec le Jugement d’AIläh, il 
n'obtient qu'une seule récompense : celle de son effort d’interpréta- 
tion. La réussite ou l’échec ne sont que sur le plan intérieur, et corres- 
pondent respectivement à la conformité ou non-conformité de la 
décision du juge avec celle d’Alâh, par rapport à ce cas précis. Sur le 
plan extérieur, toute décision est juste, car le Législateur confirme le 
jugement de quiconque a fait un effort d’interprétation. Dans le cas 


1- Étibàd. 
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contraire, il ne ferait pas de cette décision une disposition ayant force 
de loi pour celui qui la promulgue et ceux qui le suivent ; le déci- 
sionnaire ne serait pas récompensé, mais plutôt mis en accusation. 
Sur le plan extérieur, donc, quiconque fait un effort d’interprétation 
atteint le but, dans la mesure où il a mis toute sa capacité en œuvre, 
S'acquittant de ce dont on l’a chargé, pour tenter de faire coïncider, 
pour un cas spécifique, son jugement avec celui de Dieu. Sur le plan 
intérieur, un seul de ceux qui divergent a raison, mais ce n’est pas en 
tant qu'individu. 

Si l’on s’en tient à ce que nous avons établi, il est possible de faire 
la synthèse des positions des spécialistes des sources de la Loi, dès lors 
qu’on n'en retient pas ce qui s'oppose à cet accord. 


Le maître Abû Ishâq? nie que quiconque à fait un effort personnel 
d'interprétation tombe juste. Pour lui, c’est au mieux un sophisme, 
au pire, de l’irréligion. 

La Parole du Prophète — qu'Alläh répande sur lui la Bénédiction 
et la Paix ! : « Si Le juge statue en faisant un effort d’interprération 
personnelle. » s'applique d’une manière générale au juge qui fait 
un effort d'interprétation concernant les applications légales et les 
bases rationnelles fondant le credo. Il faut savoir que pour les gens 
de dévoilement et de réalisation initiatique, il n’y a pas de différence 
entre eux, puisque quiconque fait un effort d’interprétation sur les 
principes de la Loi et leurs applications pratique ce dont on l’a chargé, 
en mettant en œuvre toutes ses capacités, de sorte qu'il parvient à 
assumer ce qu’exige son effort. En ce sens le Très-Haut dit : « Alläh ne 
charge personne, si ce n'est selon ce qu’il lui à donné » Cor. 65, 7) ; 


et encore : « Allâh ne charge une personne qu'à la mesure de sa capa- 
cité » (Cor. 2, 286). 


Mis à part les gens du dévoilement, la plupart des sunnites et des 
mu'‘tazilites nient qu'on puisse dire : quiconque fait un effort d’inter- 
prétation sur les principes du credo tombe juste. Ils assimilent cela à 


2 - Abù Ishâgq al-Isfaräyini, mort en 418 H. /1027. 
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du £ufr, de l'infidélité aux dogmes. Les Connaissant d’Alläh, eux, le 
confirment, et professent que si quelqu'un fait un effort d’interpré- 
tation selon les moyens intellectuels, en respectant les règles requises 
pour cet examen, et qu'il se trompe, celui-là est excusé ; ils réservent 
cela à celui qui fait l'effort d'interprétation, pas à ceux qui Le suivent 
passivement. Abû al-Husayn al-Baçrif et al-Jäbiz5, parmi les mu‘tazi- 
lites, sont d’accord sur ce point avec les gens du dévoilement. 


3 - Plus précisément le kuf, d’après la racine du mot, consiste à cacher, enfouir, voiler la 
vérité. 

4 - Mu‘tazilite célèbre mort en 436/1044. 

5 - Mu'tazilite de Baçrah (159-255/776-867). 
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Liberté de choix ? 


Le Très-Haut a dit: « Et ton Seigneur crée ce qu’Il veut et Il 
choisit ; il n’y a pas, pour eux, de choix » (Cor. 28, 68). 


Celui qui choisit véritablement doit posséder en même temps la 
science, la volonté et la puissance, ce qui n’a lieu que pour Dieu 
seul. En tant qu’Il choisit, c’est dans le sens où Il est simultanément 
Savant, Voulant, Puissant, pas dans le sens habituel où le choix se fait 
après hésitation entre deux possibilités, et adoption de l’une d’entre 
elles. L'Unité absolue de la Volonté productrice suprême exclut que 
le Choix divin s’entende en ce dernier sens!. 


Dans le verset, le Très-Haut dénie ensuite la faculté de choisir à 
tout ce qui est “autre” que Lui, car affirmer cela n’est ni exact, ni 
correct, ni possible. l’affinité entre l’acte créateur et le choix implique 
que celui qui crée est identique à celui qui choisit, et cela n’a lieu que 
pour Dieu « qui possède l’Acte créateur et l'Ordre existenciateur » 
(Cor. 7, 54). Il n’est donc pas fondé de dire que celui qui ne crée 
pas choisit : « Celui qui crée serait-Il donc comme celui qui ne crée 


pas ? » (Cor. 16, 17). 


Ce choix, dénié à tout ce qui est “autre” que Dieu, et qui est affirmé 
pour Lui, n'est pas le choix s’opposant à la contrainte, pas plus que 
celui où les créatures sont obligées de choisir. Il est possible que ce 


1 - La non-dualité entre la Volonté et l’“objet” voulu exclut qu’il y ait “hésitation” entre 
deux possibilités, car toute possibilité, au Degré de la Volonté productrice suprême, est né- 
cessairement réelle. C’est l'adéquation du possible et du réel que René Guénon a formulée 
en disant : « Tout possible est réel à sa façon, et suivant le mode que comporte sa nature » 
{Les États multiples de l'être, ch. 2) ; les critiques émises parfois à l'encontre de cette affirma- 
tion sont, on le voit, infondées. 
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qui leur est dénié, dans le verset, soit le choix concernant ce qui leur 
convient le mieux. Il serait donc établi que, sous ce rapport, la capa- 
cité de choisir leur est déniée dans la mesure où ils sont impuissants à 
connaître ce qui est un bien pour eux, alors qu’ils pourraient choisir, 
sans en avoir conscience, ce qui Les mène à leur perte : « Il est possible 
que vous aimiez quelque chose, alors que c’est un mal pour vous » 
(Cor. 2, 216). Le plus petit mal, en l’occurrence, est de ne pas avoir 
la bienséance requise, après que Dieu nous a délégué la possibilité de 
choisir en nous associant à une fonction qui est Son privilège ! 


Ce qui s'impose à quiconque veut faire un bon choix pour soi, 
c’est de ne rien choisir, même si, manifestement, il a la possibilité de 
choisir entre plusieurs alternatives devant les choses de ce monde ou 
celles de la religion qui ne sont pas fixées à l’avance. Il doit au contraire 
remettre ce choix au Savant, Lui qui connaît les conséquences et fins 
dernières de toutes choses, et ne demander de la part d’AIlâh que ce 
qui est bon et utile?. C’est pourquoi l’un des Connaissants a dit : « Le 
vrai pauvre ne formule aucun besoin à d’Alläh », c’est-à-dire qu’il ne 
cherche pas à déterminer quelque besoin que ce soit, ne sachant pas 
ce qui est meilleur pour lui. Un autre a dit : «Il est dupe celui qui 
demande sans s’en être remis à Dieu ». Tout cela exprime un point de 
vue extérieur et général. 


Au point de vue de la réalisation initiatique de l'élite, ce sont 
les essences immuables, “formes” des Noms divins, qui choi- 
sissent, puisqu'elles “réclament” ce que Dieu opère par leur truche- 
ment. Elles ne “réclament” donc, ou, qui mieux est, ne “reçoivent” 
rien d’autre que Lui. Le Choix du Très-Haut nest que ce que choi- 
sissent et réclament ces essences de par leurs prédispositions. 


2 - Le yakhtâru, « I] choisit », du verset qui fait l’objet de cette Halte, dérive de la racine 
KH.Y.R exprimant l’idée de bien. Le “choix” sous-entend donc que l’on opte pour ce qui 
est bien pour nous, ou, du moins, ce que l’on estime être un bien, d’où la nuance entre le 
Choix divin qui a pour finalité le Bien — quelles que soient les apparences -, et notre choix 
individuel, dont les conséquences peuvent se révéler nocives. 


3 - C’est la fonction du rite de l’iéikhärab, “la demande du meilleur”, qui a une forme jour- 
nalière, et une forme circonstancielle concernant un besoin spécial. 
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Dans le verset : « Et ton Seigneur crée ce qu’Il veut. », le Seigneur 
en question est celui du Maître total à qui s'adresse le Discours 
divin — qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction et la Paix ! -— ; c’est le 
Seigneur universel créant ce qu'Il veut ; et Il ne veut que ce qu’Il sait, 
et Il ne sait que ce que choisissent les essences immuables qui, elles- 
mêmes, ne choisissent que ce que comporte leur réalité essentielle et 
leur prédisposition, dans la mesure où elles acceptent que ce qui, 
sans elles, ne peut s’actualiser. Dieu, en effet, est le Très-Sage mettant 
chaque chose à sa place adéquate, et Il choisit ce que ces essences 
immuables choisissent, sachant qu'il est impossible qu’il choisisse 
autre chose que ce qu’elles ont choisi. 


Les êtres n'ont donc pas le choix sur le plan de leurs détermina- 
tions extérieures sensibles, car ils ignorent leur prédisposition qui 
leur est voilée, et ne connaissent pas ce que ces dernières impliquent 
et réclament fondamentalement. Le Très-Haut ne crée que ce qu’Il 
veut et choisit, et Il ne veut et choisit que ce qu’Il sait, et Il ne sait 
que ce que l’objet de Sa Science est dans sa réalité fondamentale et ce 
qu'il implique dans sa prédisposition. Cet objet de science ne change 
ni ne s’altère dans sa réalité fondamentale, car, dans le cas contraire, 
sa Science à ce sujet se transformerait en ignorance, ce qui est impos- 
sible. Ne revient donc au Créateur que l’acte de créer, C'est-à-dire 
de donner l’Existence aux états réclamés par les essences immuables, 
quelles qu’elles soient, en vertu de leurs prédispositions. Elles ne 
sont donc jugées que selon leur nature propre. Cependant, ce qu'on 
appelle “Volonté productrice” et “Choix” divins n’a d’effet que sous 
le rapport où le Très-Haut n’est ni contraint ni forcé, dans le sens où 
Il ne fait rien sous la contrainte, sans le vouloir et le choisir. 


Il ny a donc pas choix, dans la mesure où la prescience de ce qui 
doit être fait ou non s’oppose à la liberté de choix, mais il n'y a pas 
non plus contrainte et coercition, puisque l'acte est fait volontaire- 
ment. La liberté de choix est donc impossible, tout comme la coerci- 
tion qui serait une contrainte venant d’un autre‘. 


4 - Ce genre de passage pose beaucoup de difficultés au raisonnement philosophico-théo- 
logique. Ce qu’il faut ne pas perdre de vue ici, c’est qu’en tout cela il ne s’agit que de la 
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Une chauve-souris dont le regard est incapable de voir le soleil de 
la réalité pourrait peut-être dire : tu dénies à Dieu la volonté et la 
liberté de choix qu’Il a pourtant affirmées à propos de Lui-même. En 
cela, elle serait conforme à la classification théorique qu'opèrent les 
rationalistes. Ils considèrent, d’une part, que l’agent peut être agent 
par choix lorsque de lui proviennent l'acte ou l’abstention d’acte, et 
cet agent ne peut être que Dieu. Il y a pour eux, d’autre part, l’agent 
dont provient l’acte, mais qui ne peut s'en abstenir, sachant qu’il 
ne dépend pas de l'existence d’une condition ni de la suppression 
d’un empêchement : c’est l’agent opérant par une cause. Enfin, il y 
a l’agent dont provient l’acte sans qu’il puisse s’en abstenir, sachant 
qu’il provient de l'existence d’une condition et de la suppression d’un 
empêchement : c’est l’agent opérant par la nature. 


Quiconque s’ancre dans les réalités fondamentales et dépasse tous 
les modes apparents sait que les essences immuables, dont nous avons 
dit qu’elles requéraient de par leur disposition ce que Dieu opère 
en elles, sont les “formes” des Noms divins, qui sont eux-mêmes 
les “formes” et degrés d’autorévélation de l’Essence transcendante, 
puisque ces Noms sont des idées qui n’ont pas d’autonomie en soi? 


Ce minimum suffit pour quiconque est doué d’intuition ; « et celui 
à qui Alläh n'a pas donné de lumière, alors il n’a aucune lumière » 


(Cor. 24, 40). 


“Vie”, de la Réalité divine et de ses relations “internes” : tout ce qui “est” en Dieu est Dieu. 
3 q » 

La Volonté divine, quel que soit l'aspect sous lequel elle est envisagée, n’est jamais dépen- 

dante d’un “autre” qui ne soit pas divin. Au degré suprême, comme nous l'avons déjà dit, 

la Volonté suprême et ce que nous considérons, nous, à partir de notre point de vue limité, 

comme “des” volontés apparemment particulières, sont identiques dans la non-dualité. 


5 - Le nom est une relation entre celui qui nomme et le nommé. 


Latine ie Sn ER — 


HALTE 123 
La Science de l’universel et du particulier 


Le'Très-Haut a dit : « De sorte qu'Allâh connaîtra à coup sûr ceux 
qui sont sincères et connaîtra! à coup sûr les menteurs » (Cor. 29, 3) ; 
« Et Nous vous éprouverons à coup sûr pour connaître ceux qui 
sont engagés dans l'effort d’entre vous et les endurants » (Cor. 47, 
31) ; « Afin que Nous sachions lequel des deux groupes avait le 
mieux calculé » (Cor. 18, 12)2. 


Il existe encore d’autres versets qui donnent le sentiment que la 
Science divine est soumise à la contingence et à l'instabilité. Résoudre 
cette question nécessite un long développement que nous entrepre- 
nons ici. 


Il est impossible de porter un jugement, de quelque façon que ce 
soit, sur Dieu en Soi, dans Son Essence et Son Mystère absolu, dans 
Son Essence pure qui ne peut ni être décrite ni nommée objective- 
ment par un nom commun où un nom propre, puisqu'il ny a là 
aucune dualité. Pour ce faire, il faudrait qu’il y ait une quelconque 
autodétermination”. Dès que nous concevons qu’il a une science, 
cela entraîne l’apparition de la multiplicité sous la forme du Savant, 
du Su et de la Science. 


1 - Le verbe traduit ici peut se lire au présent ou au futur. Le choix du deuxième temps 


pour la traduction est conforme au contexte de l'interprétation de l'Émir. 


2 - Le sujet développé dans ce Mawgif à fait l'objet du ch. VIII de L'Esprit universel de 
l'Eslèm (op. cit.). 


3- C'est-à-dire : au moins une apparente dualité. 
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Avant que l’on conçoive une attribution de Sa Science à Son 
Essence, les relations divines et existentielles étaient anéanties dans 
l’'Essence et intégrées à Elle, de telle sorte qu’elles ne s’en distinguaient 
pas, et ne se distinguaient pas entre elles : c’est ce qu’implique, dans 
sa réalité fondamentale, 4/-Ahadiyyah, l'Unité-sans-relation’. 


L'Essence “tendit” à la manifestation et à l’autodétermination, 
par une tendance non duelle, et sans l'intervention étrangère d’une 
qualification qui relativiserait Sa Science, puisque cette dernière est 
identique à Son Essence par Soi. Cette Science est la première des 
autodéterminations, la première autodescente du Mystère absolu. 
Alors les réalités fondamentales divines et existentielles apparurent 
à la manière d’une intégration d’éléments dans une synthèsef, C’est 
pourquoi nous disons que la Science de Dieu, à ce degré, est synthé- 
tique et totalisatrice, car les objets de science sont alors un tout indif- 
férencié : il s’agit ici de l’Ahadiyyah al-Jam', l'Unité absolue du Tout, 
et la Science qui y correspond est une science synthétique. Si l’on 
disait que la Science attachée à ce degré, qui est celui d’al-Ahadiyyab, 
l'Unité transcendant toute relation’, est une science distinctive, cela 
devrait être démenti. La Science ne peut être qualifiée, en réalité, de 
synthétique et distinctive, car ces deux aspects dépendent de la plura- 
lité et de ses accidents. 


Cette Science globale de Soi-même, identique à l’'Essence pour 
Soi, intégrant toutes les réalités fondamentales des objets de science 


4 - Toutes les phases décrites dans la suite du texte ne doivent pas être conçues comme 
soumises à un quelconque ordre de succession : elles restent simultanées dans “éternel 
présent”. 

S - Il s’agit ici de la réalité fondamentale de cette Unité absolue, et pas seulement d’une 
qualification nominale ou adjectivale. Dans ce dernier cas, 4l-Ahadiyyah peut être conçue 
de manière “relative”. 


6 - René Guénon 2 rappelé qu’en mathématique « l'intégration ne peut s'effectuer que par 
une unique opération synthétique » (Le Symbolisme de la Croix, ch. XX), et, d’autre part, 
que « toute synthèse, au vrai sens de ce mot, est pour ainsi dire quelque chose d’immédiat, 
qui n’est précédé d'aucune analyse et en est entièrement indépendant, comme l'intégration 
est une opération qui s'effectue d’un seul coup et qui ne présuppose nullement la considé- 
ration d'éléments comparables à ceux d’une somme arithmétique » (Les Principes du Calcul 
infinitésimal, ch. XXI). 


7 - Nous suivons ici le manuscrit. 
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anéanties en Elle, est comme un miroir dans lequel se projette tout ce 
qui se présente à lui ; « Et à Alâh la ressemblance suprême » (Cor. 16, 


60). 


Cette science, qui est une autodétermination, est appelée “Souffle 
du Tout-Miséricordieux”8 et “le non manifesté de la Science” ; elle 
implique ce qui n’a pas de fin, car elle est identique à l’Essence infinie, 
et elle dépend de son objet selon un pur ordre logique, sans qu'il y 
ait réellement succession. L’Essence, en effet, sous le rapport où l’on 
peut La considérer comme “objet de science”, est logiquement “anté- 
rieure” à Elle-même, sous le rapport où Elle est “sujet connaissant”. Il 
n'y a pas, en ce cas, de “transfert”!°, comme le professe l’Imâm al-Ha- 
ramayn!'!, ni survenance d’un rapport adventice de dépendance!?, 
comme le dit Fakhr ar-Râzi. Il y a seulement postériorité logique 
essentielle, et non temporelle. Peut-être Ar-Râri a-t-il voulu expli- 
quer cette postériorité en parlant de “survenance”. À ce miroir de 
Science essentielle fait face le Non-manifesté, car rien ne se trouve en 
face de la Réalité, si ce n’est le Non-manifesté. Alors, se projeta sur le 
Non-manifesté ce qui se trouvait dans le miroir de la Science, faisant 
du Non-manifesté un second miroir, qui n’était plus de l’ordre de 
l’'Essence, et que l’on appela “degré de la Nuée” ou “extérieur de la 
Science”, et qui reçut, par ailleurs, beaucoup d’autres dénomina- 
tions'#, Cette Science ne concerne pas ce qui est sans limites, car 
sa relation à ses objets est identique à la réalité de ces derniers en 
elle ; or, cette réalité est celle d’entités déterminées par l'existence, 


8 - Nafas ar-Rabmän. 

9 - Bâtin al-‘Tlm. À ce sujet, voir notre « Introduction » au tome III. 

10 - fstérsäl ; Iba ‘Arab donne pour synonyme éntiqäl (Fut. I, 162). 

11 - Sur ce théologien, nommé Diy4’ ad-Din ‘Abd al-Malik al-Juwayni ash-Shaff'i, et son 
surnom d”“[mâm al-Haramayn”, cf. t. I, p. 100, n. 10. 

12 - Hudôth ta'allug. 

13 - En Fat. I, 162, Ibn “Arabi traite de cette question en insistant sur le fait que la Science 


divine connaît les essences éternelles des choses, avec toutes leurs déterminations qui se 
“manifesteront” dans l'existence, selon une Science unique et immédiate. 


14 - Le Non-Ëtre n’est plus considéré en soi, mais comme servant de “fond” à l’Être non 
manifesté et à sa manifestation. 
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et tout ce qui entre dans l’existence est limité. Les objets de science 
dépendent de cette Science, car ils en sont l'expression et l'ombre. 


Ainsi, la Science dépend de ses objets dans leur état non mani- 
festé, mais ses objets dépendent d’elle dans leur état manifesté, sans 
pour autant qu’il y ait multiplication de Science ou survenance d’un 
rapport adventice de dépendance. 


Quant à la Science globale de Essence, elle apparaît sous trois 
aspects : celui où l’Essence est Sujet connaissant, celui où Elle est 
Objet de connaissance, et celui où Elle est la Connaissance elle-même. 
En tant que Sujet connaissant, l’acte cognitif n’advient que pour 
Elle, et non pour quelque chose qui Lui serait surimposé ; en tant 
qu'Objet de connaissance, il n’y a qu’Elle à Se faire connaître, malgré 
les réalités qui sont anéanties en Elle ; en tant que Connaissance, c'est 
par Elle que la connaissance à lieu, et non par quelque chose qui lui 
serait surimposé. 


On sait que la réalité essentielle de toute chose, correspondant 
à ce qui en est connaissable, est une relation tenant à sa qualifica- 
tion de connaissable dans la Science de Dieu, en tant que celle-ci est 
identique à Son Essence ; c’est donc Son Essence qui Lui procure 
la connaissance des objets qu’Il connaît, ces derniers n'étant autres 
que Son Essence envisagée au degré de l’autodétermination et de la 
Science première. La Science qu’Il a de Son Essence est donc iden- 
tique à Sa Science des objets de connaissance provenant du monde, 
et Sa Science de Son Essence n’est autre que Sa Science du monde, 
car il n’y a rien d’autre que Lui — qu'Il soit exalté ! Si nous avions 
affirmé que le su dépend de la science à ce degré-là, cela aurait claire- 
ment entraîné que le degré de la Science précède celui de P'Essence ! 


Si tu dis que les objets connus par Dieu sont tirés d’une Réalité’, 
tu as raison, car toutes les choses qu’Il connaît sont inhérentes à Son 
Essence et en sont des aspects immédiats ; si tu dis qw’Il les connaît 


15 - Ce dernier étant considéré comme une autodétermination de Son Essence. 


16 - Wujha. 
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d’un Non-Être ou d’un néant”, tu as raison aussi, car ces objets, avant 
qu'on les conçoive comme liés à la Science de l’Essence, n’ont pas de 
réalité pour cette Science, puisqu'ils n’ont pas de réalité personnelle ; 
ils n’ont alors qu’une disposition innée à se déterminer dans cette 
Science en tant qu’entité particulière ; autrement dit : elles sont aptes 
à se manifester sous des formes multiples. 


Lorsque l’Imâm des Connaissants, notre exemple, Muhyi ad-Diîn 
Ibn ‘Arabi, à dit: « Les objets que connaît la Science de Dieu lui 
procurent la Science à partir de ce qu'ils sont en soi», le grand 
Connaissant, ‘Abd al-Karîm al-Jili, s’est opposé à cette doctrine en 
mentionnant la chose suivante : « Lorsque l’Imâm Muhyi ad-Dîn a 
vu que Dieu juge les objets de science en correspondance avec les 
implications de leur nature, il a considéré que la Science de Dieu 
tirait sa réalité de ces implications et en dépendait. Il lui a échappé 
que ces implications dépendent de ce que Sa propre Science univer- 
selle connaît de ces objets, préalablement à leur création et leur exis- 
tenciation. En effet, elles ne se déterminent dans la Science divine 
que par le fait qu’Il les connaît, et non par ce qu’elles Lui impose- 
raient par nature!8, C’est ensuite qu’elles intègrent en elles-mêmes 
des choses identiques à ce qu’Il en a su dès l’origine. Ensuite, Il les 


régit selon ce qu'elles exigent, et Il ne les régit que par ce qu’Il connaît 
d’elles »'?. 


Ce n’est pas à quelqu'un comme moi d’ouvrir un procès en négli- 
gence contre les plus grands Maîtres. Si, toi qui considères cette 
question, tu fais partie de ceux qui connaissent Dieu, tu connais 
inéluctablement Ses Gens ; mais si tu fais partie de ceux qui suivent 
sans réfléchir, mon discours ne t'est d'aucune utilité. En réalité, pour 
celui qui sait, il n’y a pas, au fond, de contradiction entre les deux 
Maîtres. Alors que j'étais en train d'écrire cette Halte, survint un 
évènement spirituel au cours duquel fut projetée sur moi cette Parole 


17 - Adam. 
18 - Ainsi, pour Jili, la Science divine ne saurait avoir un rôle “passif” vis-à-vis de ses objets. 


19 - L’argumentation de Jili est donnée avec plus de détails au Mawgif 346. Les remarques 
de Jili sont exprimées dans le chapitre 17, consacré à la Science, dans son ouvrage Al-Insân 
al-kârmil. 
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du Très-Haut : « Qu'ont-ils à ne pas croire ? Et à ne pas se prosterner 
quand le Coran est lu sur eux ? » (Cor. 84, 20-21). Cette intuition 
m'inspira que j'étais incité à adresser un avertissement à quiconque 
n'entérine pas ce qui vient de lImâm Muhyi ad-Dîn Ibn ‘Arabi, 
sachant que ce qu’il dit vient de la part du Très-Haut, ainsi qu’il l’a 
affirmé à propos des Futéhât al-Makkiyyah : « Je n'y ai placé aucune 
parole qui ne soit inspirée par projection spirituelle dans le cœur 
de mon être », ou quelque chose comme cela??. Il faut donc suivre 
docilement ce qu’il dit et reconnaître humblement l'autorité de ses 


connaissances, car il est l’Héritier totalisateur — qu’Allâh soit satisfait 
de lui! 


20 - Le texte en question est plus exactement celui de Fur. III, 456 : « Par Dieu ! Je n’en 
ai pas écrit une lettre si ce n'est par dictée divine (éml&’ ilähiyyah), projection seigneuriale 
(élg&’ rabbäniyyah) ou insufflation spirituelle (zafath réhäniyyah) au fond de mon être. » 
Au sujet de l'inspiration d’Ibn ‘Arabi, voir Michel Chodkiewiecz, Un Océan sans Rivage, 
Éditions du Seuil, Paris, 1992. 


HALTE 124 
La “foi” rationnelle et la foi en la Révélation 


Le Très-Haut a dit : « Ou bien estimes-tu que les Gens de la Caverne 
et d’Ar-Raqîim étaient parmi Nos signes quelque chose d’extraordi- 
naire ? {...] Si tu les avais vus directement, tu leur aurais tourné le 
dos en fuyant et tu en aurais été rempli de frayeur » (Cor. 18, 9-18)!. 


Sache que l’histoire de ces jeunes gens, les prodiges et phéno- 
mènes merveilleux qu'ils ont manifestés sont parmi les récits les plus 
extraordinaires transmis sans interruption par les chroniqueurs et les 
traditionnistes chez les communautés précédentes et les générations 
passées. 


Les juifs questionnèrent le Prophète — qu’Allâh répande sur lui la 
Bénédiction et la Paix ! — à ce propos” et, ce faisant, ils se donnèrent 


1 - On met en avant, généralement, dans la sourate de la Caverne (4/Æ-Kahf, sourate 18) 
trois récits principaux : l’histoire des Gens de la Caverne et d’Ar-Raqim — appelée commu- 
nément “histoire des Dormants” -, celle de la rencontre entre Moïse et Al-Khidr, et celle 
de Dhù al-Qarnayn, “l'Homme aux deux cornes”. Chacun de ces sujets, et leurs rapports 
cachés mériteraient une étude spéciale. Les “Dormants” sont un groupe de jeunes gens 
qui se réfugièrent dans une caverne pour éviter de participer au culte des idoles. Ils subsis- 
tèrent là pendant trois cent neuf ans lunaires (trois cents ans solaires), alors qu’un “chien” 
extraordinaire gardait l’entrée de la grotte. Passé ce délai, ils furent “réveillés” et reconnus 
par le peuple et le souverain qui, entre temps, avaient abandonné le “polythéisme”. Fina- 
lement, selon certaines versions, ils se rendormirent ou furent “occultés” à nouveau. Pour 
une vision générale de l’histoire des Dormants, voir Jacques Bonnet, Artémise d'Éphèse et la 
légende des sept dormanis, Librairie Orientaliste Paul Geuthner, Paris, 1977. Les informa- 
tions provenant de lésotérisme islamique en général, et d’Ibn ‘Arabi en particulier, com- 
plètent et rectifient les sources antéislamiques de cette histoire donnant lieu à de multiples 
interprétations. 


2 - Les éléments rapportés par les principaux commentateurs du Coran concernanc le 
contexte de cette affaire peuvent être résumés ainsi : quelques contemporains, hostiles à La 
reconnaissance de la fonction de Muhammad, se cournèrent vers des rabbins, juifs supposés 
plus savants qu’eux sur la manière de reconnaître sa qualité de Prophète. Ces rabbins leur 
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de l’importance et firent preuve d’orgueil en montrant leur éminence 
auprès de Dieu à cause des miracles dont ils avaient bénéficié, selon 
ce que prétendaient les interrogateurs et d’autres qui s’en tenaient 
aux aspects extérieurs des choses. C’est alors qu’Allâh révéla le récit de 
leur histoire à Son Envoyé, lui expliquant leur situation extérieure et 
leur état intérieur, en lui donnant des éclaircissements sur leur station 
et leur degré spirituels. 


Le : « estimes-tu ? » du verset est une forme interrogative valant 
interdiction, dans le sens de : n’estime pas, comme ils l’ont estimé, 
et ne t'étonne pas, comme ils se sont étonnés. Ils croient, en effet, 
que ce qui arriva à ces jeunes gens fut d’entre Nos miracles les plus 
“extraordinaires, et que c’est ce que Notre Toute-Puissance a fait de 
plus merveilleux ! Cela vient de ce qu'ils estiment la rupture des lois 
naturelles habituelles comme étant la plus sublime des grâces accor- 
dées à ceux qui produisent des miracles, qu’il en soient spectateurs ou 
leur servent de supports. 


Ensuite, Dieu a informé Son Envoyé qu'ils avaient “foi” en la 
Réalité de leur Seigneur et en Son Unicité, et qu’Il leur donna encore 


répondirent : « Nous vous enjoignons de le questionner sur trois choses : s’il vous informe 
à ce propos, c’est qu’il est bien un Prophète missionné. Questionnez-le sur des jeunes gens 
qui disparurent dans les premiers temps : qu’en était-il de leur cas ? Car leur histoire est ex- 
traordinaire. Questionnez-le sur un homme “circulant” (szww4f) qui a atteint les extrémités 
du levant et du couchant de la terre ; qu’elle est son histoire ? Et questionnez-le sur la na- 
ture de l’Esprit. S’il vous informe sur tout cela, alors suivez-le, car c’est un Prophète ; sinon, 
c’est un affabulateur, et agissez à son propos comme bon vous semblera. » Les Qurayshites 
mekkois posèrent directement au Prophète ces trois énigmes. Il leur répondit : « Je répon- 
drai à vos questions demain », sans conclure par expression : « Si Allâh veut ! » Ils prirent 
congé. L'Envoyé d’Allâh demeura, selon ce que l’on rapporte, quinze nuits sans qu’Alläh 
lui parle à ce propos, ni par révélation directe ni par la venue de Gabriel. Les gens de La 
Mekke furent ébranlés dans leur conviction et commencèrent à se dire que Muhammad 
leur avait promis de répondre le lendemain, et que déjà quinze nuits étaient passées sans 
qu’ils eussent de réponse à leurs questions. Le Prophète lui-même s’affligeait que nulle révé- 
lation ne lui vint, et fut gêné de ce que les mekkois disaient de lui. C’est alors que Gabriel 
apporta la sourate 4}ZKabf répondant à leurs demandes sur les jeunes gens, sur l’homme 
“circulant”. La “réponse” sur l'Esprit est donnée dans la sourate précédente (Cor. 17, 85), 
sachant qu’elle a un lien avec la rencontre de Moïse avec Al-Khadir dont il est fait mention 
dans la sourate de la Caverne, et qui fait aussi office de réponse (cf. Abd ar-Razzäq Yahya, 
op. cit., chapitres I et IT). 


3 - Alimän, la foi, habituellement, qualifie plutôt ceux qui s'engagent par rapport à une 
Loi révélée, et son “siège” est le coeur. Les guillemets que nous ajoutons à “foi” indiquent 
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plus de guidance en les affermissant et en leur donnant la Paix inté- 
rieure. Il sut ainsi que la “foi” de ces jeunes gens venait de la lumière 
intellectuelle de leur raison‘, à la suite d’une conclusion logique, car 
ils n'étaient pas sous l’autorité de la Loi d’un Envoyé divin. La “foi” 
intellectuelle, bien que son degré soit élevé et qu’elle constitue une 
grâce importante par rapport à son absence, n'empêche pas celui qui 
en est doué de se trouver d’entre les “égarés”, si on le compare à ceux 
qui bénéficient d’une Loi sacrée révélée, et d’être “aveugle” en regard 
de quiconque est doué d’une vue spirituelle intérieure. La raison 
pure, en effet, est incapable de concevoir comment s'implique l’abso- 
luité d’Alläh par Son autodétermination dans les réceptacles ; elle ne 
peut appréhender non plus Sa Transcendance qui Le fait échapper à 
tout jugement et à tout conditionnement rationnels. La raison a une 
limite à laquelle elle s'arrête, et un cadre dont elle ne peut s'échapper. 
La dignité et la perfection de la raison sont dans sa capacité à recevoir 
et à accepter, d’une part, ce que leur transmettent les Envoyés venant 
de leur Seigneur, et, d’autre part, ce que le Très-Haut a transmis par 
inspiration, lorsqu'on se conforme à ces Envoyés par l’intermédiaire 
de l’ange ou par un autre moyen’. Sous ce rapport, la raison, qui s’en 
tient à cette fonction réceptive, n’est pas enfermée dans des limites. 


Lorsque l’'Envoyé constate directement ce qui diverge de ce qu'il a 
reçu de Dieu, il en éprouve de l’aversion et s’en détourne intérieure- 
ment, même s’il reste impassible extérieurement. Il peut arriver aussi 
qu’il s’en détourne extérieurement et intérieurement. Ce fut le cas 
de Moïse avec Al-Khidr — sur eux la Paix ! —. Bien qu’il fût décidé 
à accepter comme vrais les actes d’Al-Khidr, puisque Allâh l'avait 
informé que celui-ci était plus savant que lui, Moïse n'agréa pas 
fondamentalement ce qu’il faisait, tout en ne s’en détournant pas. Il 


qu'il ne s’agit pas de la foi au sens habituel du terme. 


4 - L'expression {män ‘aqli exprime, en tenant compte de ce que nous avons dit précé- 
demment, une “foi”, une confiance, une certitude intuitive déduite d’un raisonnement ou 
d’une démarche intellectuelle, sachant que le terme “intellect”, au premier abord du moins, 
a un aspect limitatif ici, ainsi que le montre la suite du texte. 


5 - Il s’agit de l'inspiration des saints. 


6 - La remarque qui suit établit, à l’intérieur de la sourate de la Caverne, un lien subtil entre 
l'histoire des Dormants et celle de la rencontre de Moïse et d’AI-Khidr. 
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s’agit ici d’une “fuite” au sens figuré. C’est, selon la Tradition avérée, 
à la troisième épreuve qu’il s'opposa délibérément” à AI-Khidr, alors 
que celui-ci l'avait prévenu, dès le début de leur rencontre, qu’il ne 
pourrait être assez patient avec lui ; et qui perd patience, se détourne. 


En lui racontant leur histoire, Dieu informa Son Envoyé de la situa- 
tion intérieure des gens de la Caverne, et que s’il scrutait leurs états 
intérieurs il verrait, en les contemplant, les implications de cette “foi” 
rationnelle, ce qui aurait pour effet qu’il se détournât d’eux et prit 
ses distances, conformément à ce que nous avons dit précédemment. 


Le Prophète aurait été « rempli de frayeur », car, bien que les 
gens de la Caverne, selon ce que l’on connaît de leur histoire, aient 
bénéficié de prodiges formidables et de phénomènes de préservation 
corporelle surnaturelle, ils n'avaient pas pour autant atteint le degré 
de la plus haute perfection ni le rang sublime de la proximité de Dieu. 
C’est la meilleure preuve que les prodiges, même s'ils en imposent, 
ne prouvent pas la perfection ou la proximité de Dieu de celui qui 
les accomplit. Ils ne sont pas le privilège des êtres bénéficiant de la 
Sollicitude divine, et ceux qui en sont doués de manière évidente ne 
sont pas nécessairement des êtres purifiés ni ne sont obligatoirement 
orthodoxes®. 


7 - Il s'était en effet lui-même engagé auprès d’Al-Khidr à laisser ce dernier se séparer de lui 
à la prochaine interrogation (cf. Cor. 18, 76). 


8 - Il est opportun de rappeler, sur ce point, ce qu’écrit René Guénon, d’une manière 
générale, sur les phénomènes extraordinaires : « Nous rappellerons encore, à ce propos, la 
parfaite insignifiance des phénomènes en eux-mêmes, puisqu'il peut se faire que des phé- 
nomènes tout à fait semblables extérieurement procèdent de causes toutes différentes et qui 
même ne sont pas du même ordre ; ainsi, il est aisément concevable que l’être qui possède 
un haut degré spirituel, s’il a à provoquer occasionnellement un phénomène quelconque, 
n’agira pas en cela de la même façon que celui qui en a acquis la faculté à la suite d“en- 
traînements” psychiques, et que son action s’exercera selon de tout autres modalités ; la 
comparaison de la “théurgie” et de la “magie”, qu’il serait hors de propos d'entreprendre 
ici, donnerait lieu aussi à la même remarque. Cette vérité devrait d’ailleurs être reconnue 
sans peine même par ceux qui se tiennent au seul domaine exotérique, car, si de nombreux 
cas de “lévitation” ou de “bilocation”, par exemple, peuvent être relevés dans l’histoire 
des saints, il s’en trouve certainement tout autant dans celle des sorciers ; les apparences 
(c'est-à-dire précisément les “phénomènes” comme tels, au sens propre et étymologique du 
mot) sont bien exactement les mêmes dans les uns et dans les autres, mais personne n’en 
conclura que les causes soient aussi les mêmes. Au point de vue simplement théologique, 
de deux faits semblables en tous points, l’un peut être considéré comme un miracle tandis 
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Le Prophète - qu'Alläh répande sur lui Sa Bénédiction et Sa 
Paix! — ne s’en détournerait donc qu’à cause de leur imperfection 
au regard de la sublimité de sa propre station spirituelle de connais- 
sance d’Allâh — qu’Il soit exalté ! —, prenant ainsi ses distances au vu 
de la divergence entre lui et eux. La frayeur venant de Dieu l'ayant 
gagné, en voyant leurs états intérieurs, ne viendrait que du fait que 
le Très-Haut peut octroyer des prodiges et des phénomènes extraor- 
dinaires à des gens ne relevant pas, habituellement, de ce cas. La 
compréhension profonde de l’histoire de ces jeunes gens occasionne 
un trouble extrême chez le Connaissant accompli : son cœur est 
rempli de frayeur, et la crainte révérencielle l’investit extérieurement 
et intérieurement. Plus encore : il est opprimé au plus profond de 
son être et son cœur est embrasé. Sa fuite et sa frayeur ne viendraient 
pas, comme le dit la majorité des commentateurs du Coran, de l’im- 
mense taille et de l’aspect extraordinaire des Dormants, ou de faits 
similaires, ce qui serait invraisemblable dans le cas du Prophète” ! Il 
est, en effet, des ouvertures spirituelles où se dévoilent au contem- 
platif toutes sortes de créatures formidables et indescriptibles : il voit 
des anges à un seul “corps” et à plusieurs têtes, dont chacune est 
dotée d’une langue parlant un langage différent ; ce n'est pas pour 
autant que cela le terrorise et le remplit de frayeur. Et que dire de 


que l’autre ne le sera pas, et, pour les discerner, il faudra forcément recourir à des marques 
d’un autre ordre, indépendantes des faits eux-mêmes ; nous pourrions dire, en nous plaçant 
naturellement à un autre point de vue, qu’un fait sera un miracle s’il est dû à l’action d’une 
influence spirituelle, et qu'il ne le sera pas s’il n’est dû qu’à celle d’une influence psychique. 
C’est ce qu’illustre notamment, d’une leçon très nette, la lutte de Moïse et des magiciens de 
Pharaon, qui, au surplus, représente aussi celle des puissances respectives de l'initiation et 
de la contre-initiation, du moins dans la mesure et sur le terrain où une telle lutte est effec- 
tivement possible ; il est bien entendu que, comme nous avons eu l’occasion de l’expliquer 
ailleurs, la contre-initiation ne peut exercer son action que dans le domaine psychique, et 
que tout ce qui est du domaine spirituel lui est, par sa nature même, absolument interdit » 
(Aperçus sur l'Initiation, ch. XXIN). L'Émir applique ce principe de distinction des phéno- 
mènes selon leur cause et leur origine à l'intérieur même de la catégorie des faits miraculeux 
reconnus comme tels, puisque, ici, il ne saurait être question de magie ou de contre-initia- 
tion. La constatation reste la même : le phénomène extraordinaire n’est pas un critère en soi 
de l’état spirituel de celui qui le produit ou en est le support. 


9 - Ce verset sur la “frayeur” et la “fuite” éventuelles du Prophète à la vue des Dormants 


donne lieu à des explications peu claires de la part des commentateurs du Coran. À ce sujet, 
voir Fut. I, 546. 
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Muhammad — qu’Allâh le bénisse et lui donne la Paix ! — à qui Alâh 
a donné la vision de Ses plus grands Signes miraculeux, sans que son 
regard dévie ou cille!® ! Sans conteste, la vision des Gens de la Caverne 
est moins impressionnante que ces Signes sublimes ! Et Allâh est plus 
Savant et plus Sage!!! 


L'un d’entre mes amis les plus chers!? fit une demande concernant 
ce verset, mais rien ne lui fut dévoilé, jusqu'à ce qu'un évènement 
spirituel m'arrive sous la forme des versets : « Dépensez de ce sur quoi 
Il vous a institués lieutenants » (Cor. 57, 7) ; « Et, en vérité, ils sem- 
pressaient à faire les bonnes choses » (Cor. 21, 90). Je me conformai 
donc à l’ordre de donner!?, sachant que le demandeur méritait d’avoir 
sa réponsel#. Qu’Allâh, par Sa Grâce et Sa Faveur, nous donne le 
meilleur comportement à Son égard et à l’égard de Ses créations ! 


10 - Allusion à Cor. 53, 17. 


11 - Cette question du statut spécial de l’intellect, et de la raison dans certaines circons- 
tances, a été évoquée dans l’annotation de notre « Introduction » au tome Il. 

Signalons enfin que, dans une tout autre perspective, Al-Qâshâni, dans son commen- 
taire, met en relation les sept “Dormants” avec les sept sphères planétaires, et les présente 
comme des substituts fonctionnels des sept Prophètes majeurs du cycle présent : Adam, 
Idrîs (Hénoch), Noé, Abraham, Moïse, Jésus et Muhammad. Il les considère comme les 
sept “Parfaits”, supports perpétuels de l'Ordre divin dans le monde qui subsiste grâce à leur 
présence. La différence de sa perspective avec celle de l’Émir s'explique, d’une part par la 
possibilité de chaque verset de contenir des sens apparemment contradictoires, parce que la 
Parole révélée est la “Somme des Paroles”, d’autre part par sa vision plutôt fonctionnelle du 
cas des “Dormants”, alors que l'Émir insiste sur leur ét personnel. Par ailleurs, Al-Qâshâni, 
comme son intuition générale l’y pousse, envisage les Gens de la Caverne par rapport à la 
constitution interne de l’homme. 


12 - Les deux éditions précisent qu’il s’agit du soufi Shaykh Muhammad al-Khäni an- 
Naqshabandi. 


13 - Référence au premier verset cité. 


14 - Référence au second verset cité. 
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Les limites du stratagème en matière légale 


Le Très-Haut a dit : « Ne sait-il donc pas que lorsque sera exhumé 
ce qu'il y a dans les tombes, et que sera mis au grand jour ce qu'il y a 
dans les poitrines.… » (Cor. 100, 9-10). 


Les tombes, ce sont les corps humains qui sont les tombes des 
esprits, car tout ce qui cache quelque chose devient la “tombe” de ce 
qu'il occulte : la “tombe” du sabre, c’est son fourreau. 


L'exhumation, c’est l’extraction et l'exposition de ce qui était 
enfoui dans ces tombes, après la mort. Pour ce que nous avons en 
vue, cette exhumation doit être entendue dans un sens plus général 
que la seule situation de l'homme dans le monde intermédiaire, lors 
de la Résurrection et du Rassemblement. Dans ce dernier cas, il y 
aura sélection des bonnes et mauvaises œuvres qui seront séparées 
du corps et distinguées les unes des autres : à chaque membre revient 
un acte spécifique, produit par la main, le pied, la langue, loreille, 
l'œil, le sexe, le ventre, etc. À chaque acte produit par ces membres 
correspond une forme spécifique dont l'être se revêtira dans le monde 
intermédiaire et au Jour de la Résurrection. Par exemple : la mauvaise 
action de l'oreille se formalisera comme du plomb fondu qui sera 
versé dans elle ; celle du ventre, comme un fleuve de sang dans lequel 
l’homme nagera, et, chaque fois qu’il voudra en sortir, on lui mettra 
une pierre dans la bouche qu’il sera obligé d’avaler ; celle du sexe, 
comme un four dans lequel sera allumé un feu ; celle de la langue, 
comme un crochet l’entaillant de la commissure des lèvres jusqu’à sa 
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nuque ; celle du trésor de l’avare, comme un serpent très venimeux” 
qui, en le mordant aux mâchoires dira : « Je suis ton trésor, etc. », 
comme il est rapporté dans les Traditions authentifiées de Bukhâri 
et Muslim. 


Tous ces actes mauvais étaient, durant la vie d’ici-bas, des accidents 
liés aux agissements des corps grossiers, dont ils étaient des attributs ; 
après la mort, ils deviennent des “corps” subtils du domaine inter- 
médiaire, par lesquels celui qui agit goûte la félicité ou le châtiment, 
ainsi que le dit le Très-Haut : « Et vous serez rétribués en fonction 
de ce que vous faisiez » (Cor. 36, 54), et encore : « Il les rétribuera 
selon leur qualification » (Cor. 6, 139). Les actes étaient, en cette vie, 
des attributs qualifiant l’être agissant, et des accidents dépendant de 
lui. Après la mort, ces attributs seront extraits et seront distingués 
objectivement de cet être en devenant des “corps” subtils ayant leurs 
propres formes, à l'instar des idées qui prennent forme dans la vision 
de rêve, lorsque la science apparaît sous l’aspect du lait, ou la Religion 
sous l’aspect du vêtement. Après la Résurrection, ces formes subtiles 
deviendront des “corps” objectivement saisissables, car les réalités se 
conforment aux conditions du lieu de leur manifestation. Les idées 
spirituelles n’apparaissent sous des formes “corporifiées” et “formali- 
sées” en mode subtil en ce bas monde que pour celui qui bénéficie 
d’une vision en rêve ou d’un dévoilement initiatique, à l’exclusion 
des autres personnes présentes. Ainsi en est-il pour les actes bons ou 
mauvais dans le monde intermédiaire, alors qu'après la Résurrection, 
dans l'au-delà, ces actes apparaîtront comme des “corps” concrets” 
que chacun pourra saisir sans que cela soit réservé à celui qui en est 
dépositaire. Ils auront des formes “objectives” désirables, comme les 


1 - Textuellement : « dégarni (ou chauve) avec deux taches noires au-dessus des yeux ». Il 
s’agit d’un serpent très dangereux. 


2 - Ajsäm mahsäsab : textuellement « des corps sensibles ». L'idée contenue dans ce contexte 
ne doit pas faire penser à une sorte de “réincarnation”, comme on pourrait le croire si 
l’on s’en tient à une traduction habituelle d’une telle expression. Le mot “sensible”, ici, est 
incontestablement compris par l'Émir dans le sens de “saisissable objectivement”, c’est- 
à-dire que les êtres du même état, dans l'au-delà, pourront saisir leurs nouvelles “formes 
personnelles” les uns les autres, alors que ce n’est pas le cas, d’après ce qu’il a dit précédem- 
ment, dans le monde intermédiaire. 
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palais, etc. Et « sera mis au grand jour ce qu’il y a dans Les poitrines », 
car cela apparaîtra objectivement. 


C’est ainsi qu'est mis à jour le minerai lorsqu'on sépare l’or ou 
l'argent de la terre. Les « poitrines » sont interprétées comme étant 
les cœurs qui, eux-mêmes, symbolisent une autre réalité intérieure 
qu'il convient de rechercher : ce que contiennent les cœurs, ce sont 
les intentions et les motivations véritables. Un homme, en agis- 
sant, peut dire : « J’œuvre pour Alâh ! », alors que sa motivation et 
son intention sont tout autres. Cela sera évident « Le Jour où les 
secrets intimes seront mis en lumière » (Cor. 86, 9) par séparation du 
mauvais du bon, comme on extrait l’argent par le feu. Toute parole 
et tout acte ne seront agréés que par la justesse de l'intention de 
l'agent. C’est ce qu’a en vue la Tradition authentique : « Les actes ne 
sont que par les intentions, et chaque homme n’aura que selon son 
intention. » En ce lieu il n’y aura place pour aucun artifice et aucune 
confusion, ainsi que nous l’apprend Al-Bukhâri dans son recueil de 
Traditions authentifiées, au chapitre de « L'abandon des artifices », 
où il est clairement indiqué qu’Alläh ne peut être victime de subter- 
fuges, ces derniers n'étant d’aucune utilité dans l'au-delà. Sachant 
cela, il n’y a rien de plus étonnant d’entendre un savant de la Loi 
affirmer que l'obligation de la zakät est levée pour un homme qui 
veut y échapper en faisant don de ses biens à sa femme avant l’expi- 
ration de l’année, et qui s’imagine que cela lui sera utile au Jour de 
la Résurrection’. Par AÏâh et par les musulmans ! Un croyant peut-il 
tromper son Seigneur ! « Ceux-là ne pensent-ils donc pas qu'ils 
seront ressuscités pour un Jour terrible ? » (Cor. 83, 4-5). Non, par 
Allâh ! Cela ne peut émaner que de ceux professant que Dieu ne sait 
que ce que nous manifestons extérieurement et ignore ce que nous 
cachons ; « Lorsqu'ils tentent de se cacher dans leurs vêtements, ne 
sait-Il pas ce qu’ils cachent et ce qu’ils montrent ? » (Cor. 11, 5). Si, 
Il le sait ! 


3 - L'impôt sacré de la zzkär est calculé sur la base de la valeur minimale ayant été possédée 


une année durant. 
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Une telle ruse peut éviter le châtiment en ce monde et permettre 
d'échapper aux requêtes de l’autorité temporelle ne connaissant que 
l'apparence des choses à partir de laquelle elle peut juger. Il n’en 
est pas de même pour l'Autorité suprême qui connaît le secret et 
le caché, et qui juge tant les choses intérieures qu’extérieures. Il est 
exclu, totalement exclu, que Ses prescriptions puissent être annulées 
par artifice ou par tricherie. Si au moins le tricheur à l'égard d’Allâäh 
accomplissait son acte en étant convaincu qu’il est dans l’interdit et 
la transgression, ce serait meilleur et plus avantageux pour lui, dans 
la mesure où l’on peut espérer de sa part un repentir et une demande 
de pardon, car, dans ce cas, faire quelque chose d’interdit en étant 
convaincu que c’est illicite peut être un bien immense donnant lieu 


à une grande récompense“. 


En ce qui me concerne, j’exclus que les deux Imâms Abû Hanifah 
et Ash-Shäfi- qu’Allâh soit satisfait d’eux ! —, ont professé que l’on 
puisse rendre caduques les Prescriptions de Dieu par la tricherie dans 
l'au-delà. Une telle position est impensable venant de ces exemples 
de la bonne guidance. Je suis persuadé qu’ils disaient que l’on ne peut 
contourner que les réquisitions du pouvoir temporel. C’est ainsi que 
les hommes de réalisation spirituelle shañ‘îtes comme Al-Ghazäli ont 
affirmé qu'Ash-Shâf"i interdisait l'emploi du stratagème en matière 
légale. 


Dans une vision, je me suis vu dans une assemblée en train de 
débattre de la science du droit, des juristes, et de leurs innovations 
et inventions dans l’ordre des stratagèmes permettant de satisfaire les 
désirs et les passions des cœurs malades’. Une personne du groupe 
déclara : « Ce sont là paroles de gens du dévoilement initiatique qui 
connaissent les réalités profondes des choses, et qui sont capables de 
scruter les aspects cachés des lois, en lesquelles il n’y a pas place pour 
les artifices, pas plus d’ailleurs que dans Les Levants des Lumières », 


4 - Cette question est en rapport avec l’Énoncé coranique : « Sauf pour quiconque se 
repent, a la foi et accomplit une œuvre saîne ; pour ceux-là, Allâh remplace leurs mauvaises 
actions en bonnes actions » (Cor. 25, 70). Sur ce point, voir Fur. IT, pp. 139-143 (« Cha- 
pitre sur le repentir »). 


5 - Cela peut s'appliquer aux juristes eux-mêmes, mais aussi à ceux qui les consultent. 
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livre que j'avais alors entre les mains. Je lui dis à mon tour : « Cette 
Tradition du Prophète élu ne contient rien de tout cela, pas plus 
que ce Livre d’Allâh “inaccessible au faux par son devant ou par son 
arrière” » (Cor. 41, 42). Quelqu'un d’autre ajouta : « IE n’y a pas, 
parmi les sciences, une science plus éloignée d’Allâh que celle du 
juriste usant d'artifice vis-à-vis d’Allâh qui « connaît leur secret et 
leur conversation confidentielle » (Cor. 9, 78). 


HALTE 126 
Le respect de la servitude ici-bas 


Dans son recueil de Traditions authentifiées, Muslim rapporte 
que le Prophète — qu'Allâäh répande sur lui la Bénédiction unitive 
et la Paix ! — à dit : « En vérité, mon cœur est vraiment oppressé, de 
sorte je demande à Allâh qu’Il me “couvre”! chaque jour cent fois. » 
Une autre version dit à la fin : « .… plus de soixante-dix fois. » Existe 
également « .. au point que je demande à Allâh.. ». 


Dans le passé, et c’est encore d'actualité, les savants de la Loi et 
les savants de la Réalité essentielle ont débattu sur le sens de cette 
Tradition, chacun engageant les ressources dont il disposait à la 
mesure de sa capacité, révélant ainsi sa prédisposition et son état 
personnels. 


Le grand Connaissant Abû al-Hasan ash-Shâdhilf — qu'Allâh 
soit satisfait de lui! — à dit: « J'ai questionné l’Envoyé d’Allâh — 
qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction et la Paix ! — à propos de 
cette Tradition et il m'a répondu : “Ô homme béni ! Il s’agit d’une 
oppression de lumières et non d’une oppression occasionnant des 
dégradations”, et il n’en dit pas plus. » Je vais expliquer une partie 
de ce qu’indique cette phrase, sachant qu’elle relève des “Paroles en 


1 - “Demander de couvrir” est la traduction littérale et adéquate de la notion d’istighfär, 
communément traduite par “demande de pardon”, qui ne correspond pas “technique- 
ment” à la notion en question. Il y a là plus qu’une simple nuance dans l’ordre de la “pra- 
SÉRIE , rer , NME PRES , 
tique” spirituelle d’une manière générale, et dans l’ordre de la “pratique” initiatique d’une 
manière particulière. 

2 - Fondateur de la confrérie shâdhilite ; voir Éric Geoffroy, Une voie soufie dans le monde : 
la Shädhiliyyah, Maisoneuve & Larose, Paris, 2005. 
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mode de synthèses” et de la “moelle des Sagesses”, et que, de ce fait, 


il serait impossible d’épuiser le sujet en plusieurs volumes“. 


L‘oppression”, 4/-ghayn, indique l’“envahissement”, 4/-rayn’, et 
s'applique habituellement aux passions qui subjuguent le cœur, et 
à l’“acte d’envelopper”. Il est employé ici dans le sens suivant : le 
Prophète à fait savoir, par ADà al-Hasan ash-Shâdbhili, que c’étaient 
les lumières “annihilantes” de la Proximité divine, inhérentes à l’ex- 
tinction dans la contemplation, qui subjuguaient son noble cœur 
dans sa fonction prophétique, de telle manière qu’il n’y avait plus 
la moindre place pour les exigences de Dieu et Les aspirations des 
créatures, Par “cœur”, il faut entendre ici l’“intellect”, car c’est lui 
qui gouverne le royaume de l’homme, et c’est sur lui que reposent les 
droits des créatures et de Dieu. Or, lorsque le Prophète est subjugué 
par les lumières de la Proximité divine, il n’a plus conscience d'aucune 
altérité, il n’a plus conscience de ce qui peut provenir de lui-même 
ou de son prochain, et il ne peut plus ni comprendre le message ni 
assumer sa fonction d’Envoyé vers les créatures. Dans cette situation, 
en effet, l’altérité est annihilée et la dualité cesse ; l’absolu ne fait 
qu'un avec le conditionné. Lorsqu'il revient de cet état subjuguant 
l’empêchant d’avoir conscience de la servitude, il demande à Alläh 
de le “couvrir”, de le protéger par un voile faisant obstacle à cet état 
de pure seigneurie, dans lequel on n’a conscience d’aucune servi- 
tude. C’est de ce “moment” dont il est question lorsqu'il a déclaré 
— qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction et la Paix! -: «J'ai un 
“moment” avec Allâh — qu’Il soit exalté ! — où aucun Prophète envoyé 
ni ange rapproché ne peut me contenir » ; ce qui signifie : nul Envoyé 
et nul ange n’a la capacité de me comprendre, car il s’agit là d’une 
Essence pure et absolue, transcendant toute condition tenant à la 


3 - Référence à la parole du Prophète : « On m'a donné (ou : J'ai été envoyé avec) les Pa- 
roles en mode de synthèses. » 


4 - Cet avertissement concernant les “paroles en mode de synthèses” est d'autant plus justi- 
fié que l’Émir a développé une lecture sensiblement différente, mais tout aussi adéquate, de 
la même Tradition, à la Halte 92, t. IL. 


5 - “Le fait de s'emparer”, de “prendre possession”. 


6 - Il s’agit d’un état de non-dualité excluant toute conscience différenciée. 
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créature et toute limitation humaine. Cet état n’est ni nommable, ni 
qualifiable, ni descriptible. Selon une version il est dit: «... et nul 
autre que mon Seigneur ne me contient. » 


Cela lui arrivait au début de sa mission et il demandait à en être 
protégé par un voile, car il connaissait la sagesse qu’il y a dans l’exis- 
tenciation des êtres n'ayant été produits en mode de dualité rela- 
tive que pour connaître Dieu et L'adorer. Dieu, en effet, ne peut 
S’adorer Lui-même dans Son identité absolue. Pour qu'il y ait adora- 
tion, une “dissemblance” relative est nécessaire, dont l’origine est 
dans Sa Volonté de Se voir Lui-même dans une forme d’un autre, 
car la vision qu’Il a de Lui-même en Lui-même est différente de Sa 
vision de Lui-même dans un “autre””, sachant que cet “autre” n’est 
que relatif et qu’il n’a pas de réalité en soi. 


Le Prophète savait que la demeure de la vie présente est une 
demeure d’épreuves et de contraintes n’étant adéquate ni avec ces 
états d’extinction ni avec la manifestation de la seigneurie, en parole 
et en acte, pour les êtres qui l’occupent. La raison en est que cette 
demeure est limitée, ce qui entraîne des restrictions inhérentes à 
la nature en général, et au corps naturel soumis à la quantité et au 
conditionnement en particulier. Ce n’est pas le cas de la demeure 
de l’au-delà dans sa vastitude, où les restrictions seront levées, et où 
seront absents tant la quantité que le conditionnement de la nature. 
Il s'agira d’un monde nouveau où les êtres apparaîtront avec les attri- 
buts de la seigneurie, où la vision du Très-Haut, la contemplation, 
et l'effacement de l’individualité seront permanents. Le Prophète 
— qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction et la Paix! —, grâce à la 
perfection de sa science que nulle autre créature n’a atteinte, aima 
donner à chaque degré de l’existence son droit en y manifestant ce 
qui convient à sa natureÿ. 


7 - Voir à ce sujet le début du premier chapitre du Kit4b Fuçâç al-Hikam d’Ibn ‘Arabi (Le 
Livre des Chatons des Sagesses, traduction de Charles-André Gilis, tome I, pp. 43-44, Édi- 
tions Albouraq, Beyrouth, 1997). 

8 - Cette définition de la Sagesse est aussi affirmée par René Guénon, en des termes très 
proches : « il faut seulement savoir toujours maintenir chaque chose à la place qui lui revient 
dans la hiérarchie des degrés de l'existence » (/nitiation et Réalisation spirituelle, ch. 27). 
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La complétude et l'excellence en la demeure de ce monde, c’est 
d'assumer toujours les conditions de la servitude, en s'acquittant des 
exigences imposées par la Seigneurie divine, car Il n’a créé les djinns 
et les hommes que pour qu’ils L'adorent”, après L’avoir connu! — 
qu’Il soit exalté ! Cela s'applique d’autant plus aux Envoyés qui ont 
des responsabilités supplémentaires spécifiques à leurs fonctions, 
puisqu'ils sont chargés de bien accomplir leur mission de Messagers, 
de transmettre le dépôt qui leur a été confié à leurs communautés, et 
d'assurer une surveillance permanente pour que les membres de cette 
communauté soient bien orientés vers ce qui leur est profitable dans 
leur religion et dans les affaires d’ici-bas. 


La complétude ne tient que dans la contemplation de la Seigneurie 
et de la servitude, simultanément, Dieu et créature, sans relâchement 
ambigu, l’absent et le présent, sans union qui voilerait la différence ni 
différenciation qui voilerait l’union, en buvant de telle manière que 
la sobriété augmente, en étant absent de telle sorte que la présence 
soit plus grande, en maintenant l’être et l’apparence. 


L'Imâm des Connaissants, notre Shaykh Muhyi ad-Dîn Ibn ‘Arabi, 


a déclamé'! : 
La complétude n'est autre que ce qu'Il est ; 
Celui qui la manque n'est pas parfait. 
Ô toi qui prônes l'extinction, calme-roi ! 
Ainsi sera obtenue la récolte de l'épi. 
[Ne te repose pas sur un manque, 
Ne vends pas l'avenir au comptant. ] !? 
Ne suis pas les désirs de l'âme, 


Et ne mélange pas le Vrai au vain ! 


9 - Référence à Cor. 51, 56. 


10 - Référence à une glose d’Ibn ‘Abbäs concernant le verset auquel renvoie la note précé- 
dente. 


11 - Fur. IL, p. 349. 


12 - Ce vers entre crochets n’a pas été repris par l’Émir. 
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Il veut dire que la complétude n’est que lorsque l'être créé contemple 
par Dieu ; elle n’est pas dans l'extinction intégrale, car l’anéantisse- 
ment en Dieu, par la contemplation, l'extinction, l'effacement, est 
non-être radical dans lequel on perd totalement la conscience de la 
servitude. C’est une perte de temps, car, si à la place l’être éteint s'était 
occupé aux actes de piété et aux efforts spirituels, cela aurait augmenté 
sa contemplation et sa vision de Dieu dans la demeure future, qui est 
la station de la vision directe, l'endroit propice à la contemplation 
et à la manifestation extérieure des attributs de Seigneurie, puisque 
l'obligation légale y est levée ainsi que le devoir de service. 


C’est la raison pour laquelle les plus grands hommes de réalisa- 
tion spirituelle en mode d’héritage muhammadien refusent ces 
états d'extinction qui font obstacle à leur contemplation de Pétat de 
servitude, renonçant ainsi à manifester des attributs de Seigneurie. 
Ils cherchent plutôt à s’extraire progressivement de cette situation 
par la conscience permanente de la servitude, de la dépendance, de 
l'impuissance, inhérentes à tout être possible contingent lorsque ce 
dernier regarde vers son origine et son degré de possible contingent. 


Si les Parfaits d’entre les Suivants Héritiers se détournent de ces 
états, qu'en sera-t-il des Prophètes eux-mêmes ! Ec à plus forte raison 
du Maître des Prophètes, le plus parfait d’entre eux, et de ses Frères, 
et de ses Gens ! 


Nous savons, d’après ce qui précède, que le temps passé dans l’ex- 
tinction à l'égard des créations est du temps perdu pour la conscience 
de la servitude, ce qui entraîne un déficit dans l’ordre des stations 
magnifiques de la bienséance envers Dieu. C’est même, relativement 
aux stations spirituelles de la vie future, une perte affectant la vision 
béatifique et la contemplation pures. 


Ce bas monde est la prison du croyant où Dieu, en tant que Roi, 
le retient captif. Quiconque exige du Roi, pour Le voir et Le contem- 
pler, que Celui-ci vienne lui rendre visite dans la prison, manque 
aux convenances spirituelles, contrairement à la vie future qui est la 
demeure même du Roi. 
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Il en résulte que la complétude, qui n’est autre que la station de la 
Prophétie, réside dans l’équilibre ; c’est la balance juste!? avec laquelle 
le Très-Haut demande à Ses serviteurs de peser toutes choses : lorsque 
la Lumière — qui est Dieu — l'emporte sur la ténèbre — qui est la créa- 
ture —, il y a déséquilibre et imperfection, ce qui ne convient pas à 
la fonction de la sublime Prophétie. Lorsque le Prophète demande à 
être “couvert”, c’est lorsqu'il craint que la Lumière divine l'empor- 
tant sur la ténèbre de la créature, il ne puisse remplir sa Mission. 
C’est pourquoi il recherche en permanence l’équilibre entre les deux 
pour donner à chaque chose le droit qui lui revient ; l'obscurité de 
la Nature a, en réalité, une dignité immense pour que soit réalisée la 
servitude au moment où celle-ci est contemplée. 


13 - Al-gistés al-mustagim ; référence à Cor. 17, 35 et 26, 182. 


HALTE 127 
Le secret des Femmes 


Le Très-Haut, s'adressant à ‘ÂÀ’ishah et à Hafçah, a dit : « Si toutes 
deux vous vous prêtez un appui mutuel contre lui (le Prophète), alors, 
Alläh est son Maître, ainsi que Gabriel, et l’homme intègre d’entre les 
croyants, et Les anges après cela comme soutien » (Cor. 66, 4). 


À propos de l'interprétation de ces paroles, l’Imâm des Connaissants, 
Muhyi ad-Dîn Ibn Arabf a dit : « Je rencontrai un certain Connaissant 
à qui je fis remarquer que le Très-Haut a déclaré : “Et à Allâh appar- 
tiennent les armées des cieux et de la terre” (Cor. 48, 4 et 7). Or, de 
telles armées sont requises pour s'opposer à un ennemi formidable ! 
Quel est donc cet ennemi si imposant, capable de contrarier le Très- 
Haut au point qu’Il ait besoin des armées des cieux et de la terre pour 
S’opposer à lui ? Il me rétorqua : “Veux-tu que je t'indique une chose 
encore plus étonnante ?” Puis, il me récita : “Si toutes deux vous vous 
prêtez un appui mutuel contre lui...” Mon étonnement grandit, et je 
ne connaissais pas le secret en lequel résidait la puissance de Â’ishah 
et d'Hafçah, puissance qui était tellement formidable qu’Allâh S’était 
adressé à elles par ce discours explicite. Je demandai à Allâh un 
dévoilement à ce sujet et Il me le donna. » Le Shaykh ne nous a pas 
divulgué ce qui lui a été dévoilé. 

Lorsque je pris connaissance de ce que le Shaykh avait dit à ce 
propos, je concentrai mon énergie spirituelle sur le dévoilement de 
ce secret. C’est en rêve que Dieu me le révéla. Il me fit connaître 
que cette force inhérente aux deux femmes tenait à son analogie 
au statut de la passivité réactive!, qui est le degré de la possibilité, 


1- Alinfal. 
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auquel $’ajoutait le fait qu’elles étaient deux réceptacles parfaits de 
l’activité fondamentale de la nécessité, car elles possédaient la perfec- 
tion humaine. Elles réunissaient donc les deux statuts de l’activité et 
de la passivité. Or, le genre féminin, en tant que support de produc- 
tion des êtres, est plus proche du Producteur principiel. Le statut 
de la passivité réactive possède, en fait, une dignité immense, un 
privilège éminent, une valeur considérable, dans la mesure où ce qui 
relève de l’activité, de la nécessité, de la causalité efficiente, ne peut 
se manifester et prendre naissance que grâce à cette réactivité. Si ce 
degré n’était pas capable de réagir à l’activité, cette dernière n’aurait 
aucun effet, et elle ne pourrait jamais rien produire. De même la 
nécessité perdrait sa raison d’être. N’as-tu pas vu que le néant absolu, 
autrement dit limpossible?, n'étant capable ni d’activité ni de réac- 
tivité, ne peut rien produire du fait que ces deux conditions en sont 
absentes. La passivité réactive est le support où se manifeste l’activité, 
qui est l’ensemble des Noms et Attributs divins en mode global et en 
mode détaillé. Elle n’a donc en face d’elle que le Principe réunissant 
tous les Noms et Attributs en mode global et en mode détaillé, autre- 
ment dit, d’une part le Nom Allâh, qui est la synthèse, et, d’autre 
part, en mode détaillé, Gabriel, les croyants intègres, et l’ensemble 
des anges. 


Ce secret fut dévoilé à l'Envoyé d’Allâh — qu'Allâh répande sur 
lui la Bénédiction et la Paix ! —, et c’est pourquoi il a dit : « On m'a 
fait aimer de votre monde d’ici-bas trois choses : les femmes. ». 
Allâh lui a fait aimer les femmes par le dévoilement relatif à ce secret 
qu’elles recèlent. Il n’a pas dit : « J’ai aimé... », ce qui aurait placé son 
amour pour elles au niveau de l'amour naturel et passionnel du reste 


des hommes. 


Notre Maître Muhyî ad-Dîn ibn ‘Arab a dit : « Pendant dix-huit 
ans, j'étais l’homme qui détestait le plus les femmes et, maintenant, 


2 - « Le néant n’est pas autre chose que l’impossible » (lettre de René Guénon à Noële 
Maurice-Denis en date du 17 août 1917) ; « l'impossible, qui est la même chose que le 
néant » (Les Principes du Calcul infinitésimal, ch. I*). 


3 - Les trois choses, d’après une Tradition, sont : les femmes, le parfum et la prière. 
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je suis celui qui les aime le plus. » Cela vient du dévoilement qu’il a 
eu de ce secret. 


HALTE 128 


« Donc, Mentionnez-Moi, Je vous mentionnerai ! » 


Le Très-Haut a dit : « Donc, Mentionnez-Moi, Je vous mention- 
nerai ! » (Cor. 2, 152). 


Le Prophète — qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction et la Paix ! — 
a rapporté que le Très-Haut a dit : « Je suis selon l’idée que Mon servi- 
teur a de Moi, et Je suis avec lui lorsqu’il M’invoque. S’il M’invoque 
en lui-même, Je l’invoque en Moi-même, et s'il M’invoque dans une 
assemblée, Je l’invoque dans une assemblée meilleure que la sienne »!. 


Sache que Dieu a lantériorité et la postériorité fondamentales 
véritables, bien que nous ne les Lui attribuions que de manière 
analogique, puisqu’'Il ne peut être décrit par les contingences. Tout 
ce par quoi on Le qualifie est éternel en référence à Lui, même si 
c’est contingent en référence à nous. Sur cette question s’opposent les 
sunnites et les mu'‘tazilites. La vérité, comme nous l’avons déjà dit, est 
que tous les Noms d’AIlâh ont deux aspects et deux relations. 


Les notions d’antériorité et de postériorité appliquées à autre que 
Dieu sont fonction l’une de l’autre : une chose créée est considérée 
comme antérieure par rapport à une autre qui vient après elle, et 
comme postérieure par rapport à une autre qui est venue avant elle. 


Dieu, Lui, est Premier sous le rapport où Il est Dernier, et Dernier 
sous le rapport où Il est Premier, de sorte que Son Antériorité est 
identique à Sa Postériorité, et Sa Postériorité identique à Son 


1- Voir Halte 38, t. IE, pour plus de détails sur cette Tradition sainte. Une version ajoute : 
« S'il se rapproche de Moi d’un empan, Je Me rapproche de lui d’une coudée ; s’il se rap- 
proche de Moi d’une coudée, Je Me rapproche de lui d’une brasse, et s’il vient à Moi en 
marchant, Je viens à lui en courant. » 
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Antériorité. Malgré cela, on qualifie Dieu de “Premier” relativement 
à telle autodétermination, et on Lui donne le statut de “Dernier” 
relativement à telle autre autodétermination. Il se peut que lune de 
ces autodéterminations soit “condition” ou “cause”, et que l’autre 
soit “conséquence” ou “effet”. Dans le cas où elle est “condition” et 
“cause”, l’autodétermination peut, sans conteste, être qualifiée d”“an- 
térieure”, et, inversement, on peut lui attribuer la postériorité dès lors 
qu’elle est “conséquence” et “effet”, puisque la condition et la cause 
précèdent la conséquence et l'effet. C’est le cas dans ce verset, dans 
cette Tradition et leurs semblables. La mention que le Très-Haut fait 
d’eux sous le rapport de l’Autodétermination universelle est causée et 
conditionnée par la mention qu’ils font de Lui par leurs autodéter- 
minations particulières qui sont, lorsqu'ils Le mentionnent, dans une 
situation de cause et de condition. 


Quant à la mention que le’ Très-Haut fait d’eux et celle qu’ils font 
de Lui, au degré de la Science divine, il ne saurait y avoir là ni “avant”, 
ni “après”, ni antériorité, ni postériorité, pas plus que de causalité ou 
de conditionnement. Les objets connus au degré de la Science sont 
identiques à l’Essence inconditionnée en vertu de la Non-Dualité 
fondamentale. L'antériorité, la postériorité, etc., n'apparaissent qu’au 
degré de ce qui est appelé “réalité déterminée”?, Le Très-Haut évoque 
donc Son serviteur par l’éloge qu'’Il en fait, soit par un Nom universel, 
soit par un Nom générique, soit par un Nom particulier, selon la 
sollicitude qu’Il a à l'égard du serviteur invocateur. 


Une fois je demandai : « Ô Seigneur ! En vérité, je sais, grâce à la 
‘Tradition digne de confiance, que Tu me mentionnes. Est-ce que Tu 
me mentionnes par un nom et un éloge globaux ou spécifiques ? » 
Je perdis conscience et Il projeta sur moi Sa Parole : « Et un Coran 
que Nous avons fragmenté » (Cor. 17, 106). Dès que je recouvrai 
mes sens, je fis Sa louange et je compris qu’Il faisait mon éloge par 
un Nom global réunissant toutes les sortes d’éloges — car le Coran 


2- Wujäd ayni. 
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est “Synthèse” —, et qu'à la suite d’une différenciation il devient 
“Discrimination”. 


Une nuit, j'invoquais AlBh, et, non loin de moi il y avait un 
chien qui n'arrétait pas d’aboyer. En moi-même je lui dis : « Ô toi 
le chien, ton maître t'a fermé sa porte, et, à moi aussi, l'accès à mon 
Maître m'a été fermé ! » Alors, on projeta sur moi par un état spiri- 
tuel : « Ne dis pas cela ! Fais plutôt la louange d’Allâh, puisque Nous 
t'avons appelé à faire séance en retraite avec Nous ! Ne sais-tu donc 
pas que Je suis en séance avec celui qui M’invoque ? » Le Très-Haut, 
effectivement, est l’Invocateur et l’Invoqué au degré de la synthèse ; 
Il est ainsi la condition et la conséquence, l'effet et la cause. De ce 
fait, des grands Maîtres de la Voie — qu'Alläh soit satisfait d’eux ! — 
ont dit : « Linvocation est voile », dans le sens où tant que l’invo- 
cateur a conscience de lui-même en train d’invoquer, et que Dieu 
est l’objet extérieur de son invocation, cet invocateur reste voilé. Si 
Allâh veut lui faire miséricorde, Il fait disparaître le voile et lui fait 
contempler que Dieu est l’Invocateur, l’Invoqué et l’Invocation, d’où 
la Tradition : « Et Je suis avec Mon serviteur lorsqu'il M’invoque », 
c'est-à-dire, selon les règles du langage courant : tant que l’invocateur 
a conscience qu’il formule une invocation en Ma direction et que Je 
suis un objet d’invocation pour lui, Je suis “avec” lui, autrement dit 
dans une situation de dualité, puisque le fait d’être “avec” induit la 
compagnie de quelqu'un d’autre. “Avec” est compris autrement selon 
le langage spécifique des initiés“. 

Dès lors que Dieu est “avec” Son serviteur qui L'invoque selon 
sa contemplation, Il Se conduit avec lui comme le fait l’accompa- 
gnateur avec son compagnon : Il fait preuve de bienveillance, de 
douceur, de prévenance. Si cessait la dualité de la compagnie dans 
la contemplation de l’invocateur et, qu’en même temps, au degré de 
l’Essence immuable, cette “compagnie” était contemplée en mode de 


3 - La racine Q.R.’, de laquelle vient Qur ân, ne signifie pas seulement “lire”, mais elle 
comporte aussi les idées de “rassembler ce qui est épars”, de “synthétiser”, etc. Sous ce rap- 
port, Qur'an est la “synthèse” er Furgän la “fragmentation”, “discrimination”, la “distinc- 
tion”. Ces deux termes indiquent aussi des états de réalisation spirituelle de l’être. 


4 - C£. plus loin la Halte 132. 
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connaissance ou d’ignorance, le Très-Haut ferait pour cet invocateur 
« ce que l'œil n’a jamais vu, ce que l'oreille n’a jamais entendu, ce 
qu'un cœur d'homme n’a jamais conçu »°. 


Il en découle que cet enseignement peut être compris ainsi : celui 
qui n'invoque pas Allâh ne saurait bénéficier de la même “compa- 
gnie” que celle offerte par Allâh à l’invocateur, avec la douceur et la 
prévenance qui lui sont inhérentes. 


Les Enseignements de Dieu et les versets révélés nous informent 
donc que le Très-Haut mentionne Son Serviteur par l’invocation que 
Son serviteur fait de Lui, et qu'Il lui répond, ainsi que la Tradition 
authentifiée le montre, lorsqu’Il dit : « J'ai partagé en deux parties 
la prière entre Mon serviteur et Moi : une moitié pour Moi, une 
moitié pour Mon serviteur. » Lorsque le serviteur dit : « La Louange 
est à Allâh », Alâh répond : « Mon serviteur M’a louangé ! », etc. 
Cependant, il ne faut pas qu'on s'imagine, à la suite de ce qui 
précède, que Dieu ne mentionnaïit pas Son serviteur et ne répondait 
pas à Son serviteur en prière, puis qu'Il S’est mis à le mentionner et 
à lui répondre ! Car la véritable Parole de Dieu est le Souffle éternel. 
Lorsque Dieu mentionne Son serviteur qui Le mentionne, c’est 
comparable à la descente du Coran, Coran qui est fondamentale- 
ment la Parole d’Allâh, et à propos duquel le Très-Haut a dit : « Et 
ne leur parvient, de la part du Tout-Miséricordieux, aucun nouveau 
rappel, sans qu’ils sen détournent » (Cor. 26, 5)f. La “nouveauté” 
ici concerne la descente de la Parole révélée et non celle-ci en soi. 
Lorsqu'on dit : « un hôte est arrivé chez nous cette nuit », c’est sa 
qualité d'hôte qui est nouvelle, non sa personne. Ainsi, la mention 
que fait Allâh de Son serviteur est-elle éternelle en soi chez Lui, et 
contingente chez nous par son extériorisation, mais la Parole reste 
une réalité unique, Celui qui S’autorévèle est Unique, alors que ceux 


5 - Selon les termes d’un hadîth. 


6 - Le verset n’est pas cité intégralement dans le texte de l’Émir. Par « rappel » nous tra- 
duisons dhikr, et par « nouveau » le participe muhdath qui dérive de la racine HD. TH. 
servant à exprimer, d’une manière générale, ce qui a un commencement et se trouve, de ce 
fait, dans l’ordre contingent. Cette précision est nécessaire pour comprendre la suite de ce 


Mawgif. 
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à qui la Parole est révélée sont multiples et conditionnés par le temps 
et l’espace”. Ce qui s’extériorise de Sa Parole, c’est ce qui se cache de 
Sa Science. Tous les êtres générés sont, d’une part, le Discours d’Alläh 
au degré de la manifestation, et, d’autre part, les objets de Sa Science 
au degré de la non-manifestation, sachant que, comme pour tout ce 
qui Lui est attribué, on ignore la nature de la relation entre la Parole 
et Lui. Il n’y a rien de commun entre le Discours du Très-Haut et 
celui d’un autre, si ce n’est dans une seule chose : la transmission de 
ce qui est dans la personne du locuteur à l'interlocuteur, c’est tout. 
Le passage du hadîth : « ... s'il M’invoque dans une assemblée, Je 
l’invoque dans une assemblée meilleure que la sienne » a servi d’argu- 
ment à notre Maître Muhyi ad-Dîn Ibn ‘Arabi pour prouver que les 
anges sont meilleurs que les hommes ; il a ajouté avoir eu un ensei- 
gnement du Prophète à ce sujet dans une visionÿ. Fait autorité, pour 
moi, ce que dit notre Maître dans son traité Ce qui nest pas fiable, 
où il affirme que le dévoilement donnant, de manière absolue, une 
supériorité de l’homme sur l'ange ou de l’ange sur l’homme n’est 
pas fiable!?. I] veut dire par là que, sous un aspect et un rapport, 
l'ange est supérieur, et que, sous un aspect et un rapport, l’homme 
est supérieur. 


7 - Ces deux termes peuvent être transposés et s’appliquer à toute limitation dont le temps 
et l’espace sont l’expression en ce monde. 


8 - Pour plus de détails, voir la Halte 40, t. IL. 

9 - Mâ là yu'awwal ‘alayhi. On peut traduire aussi : Ce qui n'a pas autorité, Ce qui est sujet 
à caution. 

10 - Le passage en question est précisément le suivant : « Le dévoïlement qui conduirait 


à donner, de manière absolue, la supériorité à l’homme sur les anges ou la supériorité aux 
anges sur les hommes n’est pas fiable. » 


HALTE 129 
La prédisposition principielle et la prédisposition actuelle 


Le Très-Haut a dit : « Et Il vous a donné à partir de tout ce que vous 
Lui avez demandé » (Cor. 14, 34), c’est-à-dire : Il vous a donné tout 
ce que vous avez demandé, le min, « de », étant ici explicatif de l’ori- 
gine et non un partitif'. Il est question ici de ce qui est voulu par la 
prédisposition, que cette demande soit antérieure à votre existencia- 
tion personnelle effective, ou qu’elle lui soit postérieure. Antérieure, 
parce que, comme l’expliquent les versets précédents celui-ci, la créa- 
tion des cieux et de la terre est orientée vers la production de dons 
qui sont tous créés en adéquation avec l'intérêt de l’homme qui sera 
amené à les demander, en vertu de sa prédisposition antérieure à son 
existenciation ; postérieure, comme toutes les choses que réclament 
les prédispositions humaines en ce monde, dans l’intermonde et dans 
l'au-delà, avec l'extrême disparité de ces prédispositions. 


La demande de la prédisposition, dans tous les cas, obtiendra 
nécessairement une réponse favorable ; sera obtenu ce qui était 
demandé, que ce soit lié ou non à une requête orale. Si cette dernière 
ne correspond pas à la prédisposition principielle du demandeur, elle 
sera rejetée sans aucun doute. Cependant, lorsque le demandeur, par 
sa requête, veut réaliser sa condition de servitude en manifestant sa 
dépendance, conformément à la Sagesse qui légitime la demande, il 
lui sera répondu par le fait que cela sera considéré comme acquisition 


1 - La préposition mir a de nombreux sens : “de”, “consistant en”, “depuis”, “par”, “grâce 
Le mi Se 5 


à”, “parmi”, “à partir de”, “par rapport à”. Certains de ces sens expriment des particifs, 
d’autres plutôt l’origine, la cause. C’est ces derniers que l’Émir privilégie ici. 


168 LE LIVRE DES HALTES 


de bonnes actions et comme effacement de mauvaises, sans que 
l’objet de la demande lui-même soit obtenu’. 


La prédisposition dont il est question plus haut est ce qu’im- 
pliquent les réalités principielles’, quelles qu’elles soient. C’est ce que 
comportent ces dernières en soi et comme conséquence explicite. 
Chaque réalité principielle, en effet, a des exigences essentielles et des 
exigences dérivées, ces dernières ayant elles-mêmes des implications 
dérivées qui s’enchaînent sans fin. 


Les prédispositions sont universelles et particulières : dans leur 
aspect universel, elles ne proviennent pas d’un agent extérieur“, alors 
que dans leurs aspects particuliers elles en proviennent. Lorsqu'on 
décrit Dieu comme “créant sans cesse”, il ne s’agit que des prédispo- 
sitions sous leurs aspects particuliers dérivant extrinsèquement des 
réalités principielles, de telle manière qu’on ne peut concevoir, lors- 
qu’on scrute ces réalités, qu’elles soient détachées de ce à quoi elles 
sont prédisposées, à la manière de la prédisposition de la substance 


2 - Il est fait allusion ici à plusieurs passages coraniques qui semblent indiquer que le de- 
mandeur obtiendra l’objet de sa demande. Ainsi est-il affirmé, par exemple en Cor. 2, 186 : 
« Je réponds à la demande du demandeur lorsqu'il Me demande » (ou : « Je réponds à l’ap- 
pel de celui qui appelle lorsqu'il M’appelle »}, et encore en Cor. 40, 60 : « Demandez-Moi, 
Je vous répondrai ! » Le Shaykh revient à plusieurs reprises dans ses Mawäqif sur la façon 
dont ces affirmations doivent être comprises. Dans la Halte 69, il explique : « L’itinérant ne 
doit demander de récompense, ni pour sa progression ni pour ses actes. S’il vient à le faire, 
ce ne doit être que par humilité, pour exprimer son besoin et sa dépendance, en s’en remet- 
tant à l'Ordre du Très-Haut qui veut et qui choisit. Ce que recherche Dieu, c’est que Ses 
serviteurs abandonnent leur choix propre pour s’en remettre au Sien. » Dans la Halte 94, il 
confirme : « Si Dieu impose à Ses serviteurs de faire des demandes, et que le Législateur a 
fait de cet acte la moelle de l’adoration, c’est pour qu’on se rende compte de notre état de 
servitude, de notre dénuement, et du besoin qui définissent essentiellement tout possible 
contingent. » 


3 - Al-hagà ig, les réalités essentielles des choses. 


4 - Dans la Halte 8, l’Émir dit de cet aspect des prédispositions : « Ces dernières s'imposent 
d’elles-mêmes, car elles sont éternelles, n’ayant pas été “faites” (par un agent extérieur) ; 
elles sont une émanation sanctissime essentielle (fzyd agdast dhâti) dégagée de toute qualité 
particulière. » Il s’agit des possibles conçus dans leur aspect suprême comme René Guénon 
les envisage dans les premiers chapitres des États multiples de l'être (ch. I à IV). Ces mêmes 
possibles, envisagés cette fois au degré de l’Être pur, sont 4/-mumkinät (sing. al-mumkin) 
dont on peut dire, puisqu'ils se situent cette fois à un degré où les relations apparaissent, 
qu’ils sont néants sous un rapport et réels sous un autre. Voir à ce propos notre « Introduc- 
tion » au tome IL. 
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réclamant l’accident utile à sa subsistance, et de la demande de lac- 
cident envers la substance lui servant de support pour exister. Tout 
ce qui arrive dans le monde, quoi que ce soit pouvant être appelé 
“chose”, a son origine dans ce qu’impliquent les prédispositions de 
ses réalités principielles correspondantes. 


C’est pourquoi la Preuve de l'Islam, Al-Ghazäli, - qu'Allâh soit 
satisfait de lui! — à dit, dans son Livre de l'Unité : « Si Allâh — que 
soient attestées Son Inaccessibilité et Sa Majesté ! — avait créé toutes 
les créatures en les dotant de la meilleure intelligence, en les instrui- 
sant avec la meilleure science ; $ Il avait infusé en eux, en permanence, 
une sagesse sans limites ; s’Il leur avait dévoilé les conséquences des 
choses en leur faisant connaître les subtilités de la Grâce et les secrets 
de la disgrâce, et qu'avec toutes ces sagesses et ces sciences Il leur avait 
ordonné de gouverner le Royaume visible et le Royaume invisible, 
leur gouvernance ne se serait pas écartée de la valeur d’une aile de 
moucheron de la Gouvernance qu’Allâh exerce sur les créatures en 
ce monde et dans l’autre, ni plus ni moins, que ce soit pour éviter 
la maladie, le manque, la pauvreté, le mal, les épreuves, ou encore 
pour ruiner la santé, l'intégrité, la richesse ou la jouissance d’un bien. 
Tout ce qu'a partagé Allâh entre Ses serviteurs : subsistance, terme 
de vie, joie, tristesse, foi, mécréance, obéissance, rébellion, tout cela 
est pure équité sans aucune iniquité, pure justice sans aucune injus- 
tice, selon ce qu’il convient, comme il convient, en adéquation à la 
prédestination », et ainsi de suite sur cette question. Le sens en est 
que le Très-Haut ne donne ou ne retient que selon la Science et la 
Sagesse. En d’autres termes : Il donne ou refuse aux êtres prédisposés 
selon qu’ils y sont prédisposés ou non, en vertu de ce qu’impliquent 
leurs réalités principielles, que cela leur convienne ou non sur le plan 
de leurs formes individuelles actuelles, car ce qui ne convient pas à 
ces dernières peut être adéquat à leurs réalités essentielles. On cite à 
ce propos cet enseignement spirituel : « Parmi Mes serviteurs, il en 


5 - Il s’agit du Kb at-Tawhid wa at-Tawakkul, Le livre de l'unicité divine et de la remise 
confiante en Dieu (trad. Hassan Boutaleb, Albouraq, 2004) tiré de la somme du Maître, La 
Revivification des Sciences de la Religion (Ihy4’ ‘Uläm ad-Din). C’est nous qui traduisons la 
citation suivante. 
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est à qui ne convient que la pauvreté : si Je les avais rendus riches, 
Je les aurais corrompus ; parmi Mes serviteurs, il en est à qui ne 
convient que la richesse : si Je les avais rendus pauvres, Je les aurais 
COrrompus. » 


C'est grâce à ces prédispositions, ne résultant pas d’un agent exté- 
rieur, et dont la nature implique ce que Dieu leur donne, qu’à Allâh 
revient l'argument irrécusable à l'encontre de Ses créatures ; aucune 
d’entre elles ne pourra arguer : « Mon Seigneur, pourquoi m’as-Tu 
fait comme cela ? », alors que c’est la prédisposition de son essence 
propre qui impliquait ce qu’il était. 

Dès lors que le voile est écarté et retiré, nous pouvons dire que la 
nécessité, autrement dit tout ce qu'impliquent les choses par nature, 
n'est autre que les Noms divins, car les réalités principielles des 
possibles sont les formes de ces Noms. Et si nous écartons et retirons 
encore plus le voile, nous dirons que toute implication nécessaire 
n’est autre que l’Essence transcendante, car les Noms divins sont les 
degrés de Ses multiples “extériorisations”. 


Comprends et aie de la retenue ! Là est l'océan du secret de la 
prédestination : s’y plonger est dangereux. C’est pourquoi le meil- 
leur des conseilleurs, le plus à même d’expliquer les choses a déclaré : 
« Lorsque la prédestination est évoquée, ayez de la retenue ! »6. Ce 
discours s'adresse aux faibles qui ne savent pas bien nager et qui, peut- 
être, pourraient perdre la foi et tomber dans le laxisme. Je demande? 
à AIlâh l'intégrité et la sécurité pour moi et mes frères, car « seuls les 
illusionnés s’estiment à l’abri du Stratagème d’Alläh » (Cor. 7, 99}. 


6 - Amsikh, traduit ici par : « ayez de la retenue ! », est l'impératif d'amasaka signifiant : 
agripper, attraper, saisir, tenir, retenir. Selon le contexte, ce verbe peut vouloir dire : s’abs- 
tenir, se taire, se retenir. 


7 - La version d'Éd. I est ici fautive. 


8 - Al-khâsirn, que nous traduisons par « les illusionnés », signifie aussi “les égarés”, “les 
2 « 


dévoyés”, “les trompés”, “les perdants”, “les amoindris”. 
y. P 


HALTE 130 
« Montre de l’indulgence et ordonne le bien avéré » 


Le Très-Haut a dit : « Montre de l’indulgence et ordonne le bien 
avéré, et écarte-toi des ignorants. Et si jamais il te vient une sugges- 


tion de Satan, alors cherche refuge en Allâh » (Cor. 7, 199-200). 


Une donnée traditionnelle nous apprend que le Prophète fut ques- 
tionné sur le sens de ces versets, et il répondit qu'il en parlerait à Jibril 
(Gabriel). Celui-ci s'en remit au Seigneur de la Toute-Puissance, et, 
de retour, déclara : « Ô Muhammad, Alläh t’ordonne de reprendre 
contact avec quiconque a rompu les liens avec toi, de donner à 
quiconque t'a privé, et d’être indulgent envers quiconque a été injuste 
envers toi. » Le traditionniste As-Sama‘in? a rapporté qu’en relation 
avec ces versets, et d’autres du même genre, le Prophète a dit : « Mon 
Seigneur n’a éduqué et de la meilleure manière ! ». 


Ces versets sont interprétables comme une allusion à ce que le Très- 
Haut ordonne à Son Envoyé et aux hommes forts les plus accomplis 
de sa communauté marchant sur ses traces ; l'Ordre d’Alâh pour le 
Prophète s'adresse donc aussi à ceux de sa communauté capables d’as- 
sumer cette Injonction, excepté ce qui ne concerne que le Prophète 
et nul autre. Le Très-Haut lui a donc ordonné de “montrer de 


1 - Le bien avéré, 4/-‘urf (racine “RE : connaître), c’est ce qui est reconnu comme bien 
selon la sagesse innée, le bien reconnu par la communauté lui permettant de conserver son 
équilibre. Juridiquement parlant, cela peut s'appliquer aux us et coutumes intégrables à la 
Loi islamique. 


2-506-562/1113-1167 ; auteur du Kit4b al-Ansàb. 


3 - Cette Tradition, dont la transmission formelle n’est pas authentifiée pour beaucoup de 
spécialistes du Hadîth, est cependant reconnue par les mêmes comme valable («4hih) sur le 
fond. Ibn ‘Arab, dont la reconnaissance des hadîths n’est pas liée uniquement à cette trans- 
mission formelle, utilise cette Tradition à plusieurs reprises (par exemple : Fur. IT, 655). 
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l’indulgence”, et, plus précisément, un surcroît d’indulgence, celle-ci 
devant être plus grande et plus fréquente que chez le commun ; il 
devait prendre sur soi et en faire plus que ce qui permet d’assumer le 
minimum, et plus que ce qui est requis de tout un chacun. En cela 
il a une excellence dans la complétude, le bon comportement et la 
vertu ; il ne s’abaisse pas au simple degré du bien en laissant l’excel- 
lence, ni dans la perfection relative en laissant la perfection totale, 
ni dans la vertu commune en laissant la perfection de la vertu ; au 
contraire, Dieu lui a enjoint de suivre les ordres et les lois dans leurs 
aspects les plus exigeants : ainsi lui a-t-Il prescrit de faire cesser le 
méfait par ce qui est excellent“, et de ne disputer que de la manière 
la plus excellente’. Il fut donc ordonné au Prophète lui-même, et aux 
êtres accomplis de sa communauté, de se conformer à l’excellence de 
ce que leur Seigneur avait révéléf. 


Le Très-Haut a dit : « Et conformez-vous à l’excellence de ce qui 
est descendu vers vous de la part de votre Seigneur ! » (Cor. 39, 55). 
Ordonner une chose, c’est interdire son contraire et, en l'occurrence, 
se laisser aller aux accommodements”, ce qui est le fait des faibles 


4 - Allusion à Cor. 23, 96 et 41, 34. 
5 - Allusion à Cor. 29, 46. 


6 - Cette excellence apparaît comme un dépassement de dualités apparentes. Ainsi, dans 
un verset auquel il est fait allusion précédemment (Cor. 41, 34), il est précisé : « Le bienfait 
et le méfait ne sont pas équivalents ; repousse par ce qui est meilleur : alors, ce qui entre 
toi et lui était un antagonisme fera en sorte qu’il sera comme un ami chaleureux. » Dans 
ce cas, il n’est pas demandé au Prophète de repousser le mal par le bien simplement, c’est- 
à-dire de rester au niveau des dualités apparentes, mais de transcender les oppositions par 
l'excellence, al-ihsân, qui suppose, comme un hadîth célèbre l'indique, la conscience de la 
Présence divine. La référence à Cor. 29, 46 : « Er ne disputez avec les Familiers de l’Écriture 
que par ce qui est suprême, en excluant ceux d’entre eux qui sont injustes, ec dites : “Nous 
avons foi en ce qu’on à fait descendre jusqu’à nous et qu’on a fait descendre jusqu’à vous ; 
notre Dieu et votre Dieu est Unique, et nous Lui sommes soumis” » pourrait aussi s’appli- 
quer à la nécessaire conscience de la Tradition primordiale et à « l’accord sur les principes » 
— c’est-à-dire la connaissance métaphysique - dont à parlé René Guénon (Orient et Occi- 
dent, 2° partie, ch. Il) pour nouer un dialogue efficace entre les représentants authentiques 
des différentes traditions. Remarquons en passant que la lecture rigoureusement technique 
de ce passage élimine de ce dialogue la majorité de ceux qui, à notre époque, s’en mêlent de 
la plus mauvaise des manières. 


7 - Ar-rukhagç (sing. rukhçah). W s’agit d’adaptations tolérées de pratique des actes requis en 
fonction des circonstances ; elles sont, en général, répertoriées selon sept causes principales : 
le voyage, la maladie, oubli, l'ignorance, la répulsion, la pénibilité ou la gêne, la décharge 
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assumant le minimum requis, sans réaliser l’excellence dans la vertu 
et sans viser la perfection. 


Le commandement à faire le bien dépend de ce qu'implique la 
Parole du Très-Haut : « Montre de l’indulgence ! » En effet, dans la 
mesure où le Prophète s’oblige à réaliser l'excellence dans la perfection 
et la vertu, on peut comprendre que l’ordre s'adressant à son prochain 
n'est pas du même degré d’exigence, car ce qu’il leur ordonne est de 
pratiquer le bien consensuel, c’est-à-dire ce qui est bon selon la Loi 
sacrée et selon le bon usage, ce qui permet d’assumer le minimum 
demandé, ce qui évite le blâmable et la contestation. Il n’ordonne pas 
au commun des hommes ce qu’il ne peut supporter, et n’oblige pas 
les âmes à pratiquer ce qui dépasse leur capacité : il leur enjoint ce 
qui convient aux faibles dont l'énergie spirituelle est moindre, et qui 
se satisfont de la médiocrité. 


Il est établi, par ailleurs, que le Prophète — qu'Allâh répande 
sur lui la Bénédiction unitive et la Paix ! — ordonnait au commun 
des gens ce qui était le plus facile et le plus simple, en disant qu’il 
était envoyé avec la « Tradition innée, libérale et facile »#, alors qu’il 
prenait sur lui le surcroît de difficulté. C’est ainsi qu’il restait debout 
en prière la nuit, au point que ses pieds enflaient alors qu'il disait à 
autrui : « Veille et dors ! » ; il attachait une pierre sur son ventre pour 
supporter la faim, alors qu’il autorisait certains à faire des réserves de 


du fait d’une faiblesse. Certains de ces accommodements sont fortement recommandés, 
d’autres sont laissés à la libre appréciation du croyant. L'état spirituel du sujet peut entrer 
en compte lors de l’évaluation de leur mise en pratique (cf. Ibn ‘Arabi, Le Livre d'Ensei- 
gnement par les Formules indicatives des Gens inspirés, wrad. Michel Välsan, pp. 67-68, Les 
Éditions de l'Œuvre, Paris 1985). Sur cette question chez les premiers Maîtres Soufis, cf. 
Jean-Jacques Thibon, L'Œuvre d'Abà ‘Abd al-Rahmân al-Sulämi et la formation du Sou- 
fisme, pp. 170 et sqq., IFPO, 2009. 


8 - Al-Hanifiyyah as-samhah as-sahlah. Al-Hanifiyyah désigne, d’après le contenu de sa ra- 
cine, une tendance innée vers la Vérité excluant l'erreur ; cette “inclination” est inhérente 
à tout homme selon sa nature primordiale (fitrah). L’adjectif szmh (fém. szmhah) contient 
les idées de “mansuétude”, “libéralité”, “générosité”, “souplesse”. Szhl (fém. szhlah) indique 
la “facilité”, aisance”, la “fluidité”, l’“absence d’obstacle”. Pour les relations entre Hani- 
fiyyah, Din gayyim et Fitrah, voir le ch. VIII de L'Islam et la Fonction de René Guénon de 
Michel Vâlsan, op. ci, et aussi, du même auteur, la traduction et annotation du Livre de 
l’Extinction dans la Contemplation d’Iba ‘Arabi, op. cit. Dans le Livre des Haltes ces ques- 


tions sont abordées sous des aspects complémentaires. 
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nourriture ; il faisait plusieurs jours de jeûne sans interruption, alors 
qu'il l’interdisait aux autres. 


« Écarte-toi des ignorants ! » est aussi un Ordre qui est donné au 
Prophète et à ceux qui ont la force d’âme pour suivre sa trace, en 
défiant les difficultés dans leur quête de la plus haute vertu et de la 
perfection. Il leur est demandé de s’écarter des ignorants, les gens 
qui désapprouvent leur voie spirituelle en leur disant, par exemple : 
« Sois moins sévère avec toi-même ! », « Tu es trop rigoureux ! », « Tu 
es dans l’excès ! » S’écarter de ces ignorants, c’est les éviter pour ne 
pas avoir à les affronter en réagissant par l’acte, la parole, la polé- 
mique ou autre. C’est une situation dont la récurrence est attestée. 


Celui qui, comme les Maîtres soufis, suit pas à pas la ‘Tradition 
de l’'Envoyé d’Allâh dans ses états spirituels, voit se multiplier les 
blâmes, et on ne lui donne pas d’excuses ; on élèvera contre lui tous 
les reproches et toutes les critiques ; mais celui qui goûte les fruits 
d’une telle voie et entre dans l'intimité du groupe qui la suit, nul ne 
pourra le dissuader et le détourner. 


« Et si jamais il te vient une suggestion de Satan. » s'adresse au 
Prophète, mais vise, en réalité, les parfaits qui suivent ses traces pas 
à pas, sachant que le Prophète est immunisé contre la suggestion de 
Satan. Il arrive qu'ils soient pris de découragement et de défaillance 
dans leur détermination ; c’est alors qu'ils ressentent la suggestion 
satanique capable de gâter leur progression spirituelle, cette sugges- 
tion leur préconisant les accommodements qui les feraient chuter de 
leur degré d’excellence vers un degré inférieur. C’est à ce moment-là 
qu’il leur est ordonné : « Cherche refuge en Allâh ! », autrement dit : 
« Retranche-toi dans la citadelle inexpugnable d’AIlâh te garantissant 
contre toute suggestion qui pourrait amener une dégénérescence, et 
persiste dans ta voie exemplaire en refusant d’adopter l’inférieur à la 
place du supérieur et du meilleur. Allâh — qu’'Il soit exalté ! — par Sa 
Grâce te suffira comme protection contre Satan et contre tout mal et 
tout dommage venant de lui. 


HALTE 131 
« Ne les craignez pas, mais craignez-Moi ! » 


Le Très-Haut a dit : « Ne les craignez pas, mais craignez-Moi, si 
vous avez la foi ! » (Cor. 3, 175). 


La crainte? est de deux sortes : la crainte d’Allâh — qu'Il soit 
exalté ! —, et la crainte des créatures. 


La crainte d’Alläh, c’est une crainte de vénération, de glorification, 
une crainte révérencielle, selon l'expression : « c’est comme si l’oiseau 
était au-dessus de leurs têtes »* ; ce n’est pas la crainte d’une oppres- 
sion tyrannique, mais la marque d’un respect pour la Majesté divine. 
C’est la crainte enjointe dans ce verset qui est celle des Connaissants 
réalisant l’Unité selon leurs degrés respectifs d’Envoyés, de Prophètes, 
d’anges et de saints. Il s'agit de pure réalisation de l’Unité, car 
quiconque Le connaît sait qu’il ne craint que Lui, étant donné que 
toutes choses en ce monde et dans l'au-delà ne sont que Ses autoré- 
vélations et Ses manifestations. Ces êtres ne craignent qu’Allähf, ils 


1 - Le verset complet dit : « Ce n’est autre que Satan : il rend redoutables ses auxiliaires ; ne 
les craignez pas, mais craignez-Moi, si vous avez la foi ! » La foi (mn) fait de celui qui l’a 
un m4 min, quelqu'un ayant confiance, qui se sent en sécurité, si l’on tient compte du sens 
originel de la racine A.M.N. Ces idées se trouvent dans le mot latin des (foi) qui contient 
aussi le sens d“engagement”. 


2 - Al-khawf. 

3 - Il s’agit d’une attitude de repos et de silence complets tels qu’un oiseau, animal prompt 
à s'enfuir, n’hésiterait pas à se poser sur la tête de celui qui est dans cet état. Signalons que 
cette expression est employée pour montrer la vénération dont le Prophète était entouré de 
la part de ses Compagnons lorsqu'il parlait. Il y a là une relation avec la Sakinah, sous les 
deux aspects de crainte extérieure et de béatitude intérieure qui lui sont traditionnellement 
attribués. 

4 - Le verbe ittaqgä, employé à plusieurs reprises dans le passage qui suit, a la particularité 
de signifier en même temps “craindre une chose et se garantir contre elle”. H faut garder ce 
double sens en mémoire pour bien comprendre le texte du Maître. 
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ne prennent garde qu’à Allâh, et ils ne se prémunissent que par Alläh, 
pas par quelque chose d’autre ; il n'y a pas d’autre protection que 
celle-là dans la mesure où l’on ne se prémunit contre une chose que 
par elle-même : c’est ainsi qu’on ne se protège contre le fer du sabre, 
de la lance, de la lame, du poignard, que par le fer de armure. Aussi, 
le Très-Haut répète-t-Il souvent : « Craignez Allâh ! », autrement dit : 
ne craignez pas les autres, les créatures. 


Faisant l’éloge de ceux qui craignent Allâh et se prémunissent par 
Lui, le Très-Haut à dit : « En vérité, ceux qui ont la crainte pieuse, 
lorsqu’entre en contact avec eux une influence venant de Satan, 
ils s'efforcent d’invoquer, et instantanément ils sont clairvoyants » 
(Cor. 7, 201). C’est à cause de ce point que le verset ne mentionne 
pas séparément Celui que l’on craint et Celui par lequel on se 
prémunit, car ceux qui ont la qualité décrite dans le verset, lorsqu'ils 
sentent une suggestion satanique leur arriver, comme peut le faire 
une influence subtile errante, à la manière du voleur à la dérobée, 
ceux-là se concentrent dans l’invocation de Dieu. Il est alors impos- 
sible qu’un tel invocateur, ayant conscience de la Présence de Dieu 
qu'il s’est efforcé de rechercher, soit perméable à la suggestion sata- 
nique. Ces êtres qui craignent Dieu et se prémunissent par Lui sont 
comme l’Envoyé d’Allâh qui disait : « Je me réfugie en Toi contre 
Toi. » De même, dans l’ordre sensible, quiconque pressent un ennemi 
a aussitôt présent à l’esprit le fourniment et les armes nécessaires pour 
se protéger de ce dernier. 


« Et instantanément ils sont clairvoyants », contemplant directe- 
ment Dieu en qui et contre qui ils se prémunissent ; ils se rabattent 
vers Lui, s’en remettant totalement à Lui, et cette contemplation 
chasse Satan et ses ruses de leur esprit. Celui-là sen retourne dépité 
et contrarié, car son dessein était de leur porter préjudice, alors que, 


5 - Ce verset suit ceux qui ont fait l’objet du Mawgif précédent. On peut repérer aisément 
des thèmes traités sur plusieurs Haltes consécutives, montrant que l’Émir donnait un en- 
seignement suivi et structuré sur des sujets précis. Le terme 447f que nous avons rendu par 
« influence » s'applique, de par son sens étymologique, à une chose “tournoyante”. Le verbe 
tadhakkara traduit ici par “s’efforcer d’invoquer” indique un effort sur soi pour se rappeler, 
se remémorer, pour une prise de conscience, une réminiscence. 
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finalement, ils en tirent profit grâce à leur prise de conscience de la 
Présence du Très-Haut vers lequel ils se sont rabattus. 


La deuxième sorte de crainte est celle qui est suscitée par les créa- 
tions d’AÏlâh, comme la crainte des ennemis, hommes ou djinns, 
la crainte de l'Enfer et de ce qu’il contient — serpents, scorpions et 
autres sources de douleurs -, la crainte des fautes et transgressions, et 
de toutes choses du même type dans l’ordre créé. Dans cette crainte, 
il n’y a nulle vénération et révérence, celles-ci n’ayant rien à voir avec 
la frayeur engendrée par le scorpion ou le serpent. Cette crainte est 
celle du commun des hommes de foi, les adorateurs, les ascètes, Les 
êtres de vertu, tous ceux chez qui n’a pas disparu le voile de la dualité. 
Leurs cœurs demeurent remplis de la vision duelle, et ils craignent 
autre qu'Allâh en chaque forme que Dieu leur fait apparaître comme 
nuisible et malfaisante. Ils se protègent donc de ce qui leur fait peur 
par des moyens créés équivalents, comme on se protège de l'ennemi 
par le château fort et les armes. Ils se prémunissent contre l'Enfer, 
avec ses serpents et tourments, grâce au repentir, aux œuvres d’obéis- 
sance et de piété qui, selon eux, leur appartiennent et sont produites 
par eux. Ils font donc le jeûne, la prière, le pèlerinage, l’'aumône, par 
leurs âmes individuelles et non par leur Seigneur. Ce n’est pas une 
crainte positive ; c’est franche illusion et pure perte que de se reposer 
sur elle. 


« Ne les craignez pas, mais craignez-Moi, si vous avez la foi!» 
signifie donc : dès lors que vous êtes dans l’état séparatif de base 
causé par l'épaisseur du voile, vous avez la foi, dans le sens commun 
du terme, et vous avez une vision duelle de Dieu et de la création 
où vous vous distinguez de Dieu, en vous appuyant sur une réalité 
contingente, et non sur la Réalité éternelle de Dieu. Vous devez alors, 
pour rendre pure cette foi commune, Me craindre Moi à l'exclusion 
des créatures, sachant que ces dernières ne peuvent être ni nuisibles 
ni utiles ; il n'y a ni à craindre ni à espérer d’elles. De là, il faut 
comprendre aussi : si vous n'avez plus la foi, puisque vous bénéficiez 
d’une vision directe et d’une contemplation - on ne peut plus, en 
effet, dire que vous avez la foi, si ce n’est par façon de parler, puisque 
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la foi consiste à croire quelqu'un d’autre, alors que, maintenant, vous 
avez dépassé ce stade pour accéder à la vision et à la contemplation 
directes de la propagation de la Réalité divine dans tous les existen- 
ciés, craints ou non, contemplation qui exclut toute localisation de 
Dieu et toute unification —, si vous n’avez plus cette foi, donc, vous 
devez craindre les créatures. Ainsi, vous Me craindrez à travers elles, 
car elles sont les supports de manifestation de Mes Noms, les auto- 
déterminations de Mes Théophanies ; en toute créature il y a une 
face divine par laquelle elle est réellement active, alors que ce n'est 
pas le cas de sa forme sensible. C’est pourquoi homme qui a réalisé 
la Vérité — supérieur d’ailleurs au simple connaissant — dit que les 
choses causées le sont auprès des causes secondes et par elles. Si tu 
vois un Connaissant qui craint un roi, un injuste, une bête féroce, un 
serpent, sache qu'il n’a pas peur de la forme créée déterminée et illu- 
soire ; il ne craint, en fait, que Celui se servant de cette forme comme 
support de manifestation, et qui n’est autre qu'un Nom provoquant 
un dommage, un Nom de vengeance ou un Nom réducteur. Fais 
donc la distinction entre la crainte du commun et la crainte des 
Connaissants, comme on distingue l’aveugle du clairvoyant ! 


6 - Sur ce point, cf. Halte 82, t. HIT. 


HALTE 132 


« Et Il est avec vous où que VOUS S0YEZ » 


Le Très-Haut a dit: «Et Il est avec vous où que vous soyez » 


(Cor. 57, 4). 


Huwa, Lui («Il»), selon les données linguistiques habituelles, 
désigne l‘absent” susceptible de devenir “présent” à un certain 
moment, et dans un certain état. Ici, il exprime l’intériorité essentielle 
qui ne peut en aucun cas, ni en ce monde ni dans l’au-delà, devenir 
visible à une créature en tant que telle. C’est le Mystère absolu que 
nulle allusion ne saurait exprimer ; toute allusion, en effet, repose 
sur un point de vue déterminé, et il est exclu d’envisager ce Mystère 
sous un aspect qui le conditionnerait, le ferait apparaître en mode 
distinctif et le limiterait. Malgré cela, tout ce à quoi on fait allusion 
est Lui, tout ce que l’on exprime est Lui : Il est le Mystère visible. 


Le fait d’être avec!, selon les données linguistiques courantes, s’ap- 
plique à la compagnie de deux choses existantes autonomes, comme 
lorsqu'on dit que Zayd est avec ‘Amrû ; cela n’est pas Le cas de la 
substance et de l'accident, car ce dernier n’a pas d’existence indépen- 
dante de la première puisqu'il dépend totalement d’elle, dont il est 
une qualité : dès lors qu'il existe, il est défini comme dépendant d’un 
sujet préexistant. C’est ainsi que l’on ne dit pas que Zayd est avec la 
blancheur ou avec le mouvement, pas plus qu’on ne dit que la science 
de Zayd est avec lui. 


» «p 


1 - Al-ma'iyyah désigne “le fait d’être avec”, “la compagnie”, “l'accompagnement”, “la si- 
multanéité”, “la concomitance”. Nous serons amené à nous servir de certains de ces sens 
dans notre traduction, sachant qu’en français — comme en arabe — l“avec” attribué à Dieu 
plonge les théologiens dans la perplexité. Sur la notion de “compagnie”, voir précédem- 
ment le Mawgif 128. 
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Dans le verset précité la Réalité est “avec” l’irréalité, et la Réalité 
n’est autre qu'Allâh — qu’Il soit exalté ! —, ce qu'exprime le poète par : 


Toute chose sauf Alläh n'est-elle pas vaine ?? 


Ce qui est « vain » est néant, irréel. Si l’on qualifie de “réel” ce qui 
est “autre” que Dieu, ce n’est que par façon de parler : la réalité de cet 
“autre” est d’ordre imaginaire ; la Réalité véritable n'appartient qu'à 
Lui, et il est normal de dénier la Réalité à tout ce qui est “autre” que 
Lui, comme on le fait dans le cas des rapports relatifs. 


Si Dieu ne pouvait être “avec”, par Son Essence, qui est la Réalité 
même, on ne pourrait attribuer de réalité à l’être créé, et ce dernier 
ne serait susceptible d’être connu ni par les sens, ni par l’imagina- 
tion, ni par l'intellect. C’est le fait que le Très-Haut les “accompagne” 
qui permet aux êtres existenciés de garder le lien avec la Réalité ; 
mieux encore : cet “accompagnement” est l'essence même de leurs 
existences”. 


Cet “accompagnement” universel pour tous les êtres existenciés 
s'applique à ce qui est noble ou vil, à ce qui est grand ou petit : c’est 


2 - Ibn ‘Arabt (Fur. I, pp. 33 et 473 ; LIL, p. 378) revient à plusieurs reprises sur cette 
parole du Prophète : « Le vers le plus vrai prononcé chez les Arabes n’est-il pas celui de 
Labid : “Toute chose excepté (khalä) Alläh n'est-elle pas vaine (bätil) ?”» Ce vers d’un poète 
antéislamique, auteur d’une des fameuses Mu allagät, et dont la vérité est authentifiée par 
le Prophète, est considéré par beaucoup comme un des éléments étayant la doctrine de 
la Wahdah al-Wujid. Malgré son intérêt, il est loin d’être décisif pour prouver que cette 
doctrine est parfaitement islamique, car le Coran et la Tradition prophétique offrent de 
nombreux éléments qui la confirment. Les détracteurs de la doctrine de la non-dualité de 
la Réalité se bornent depuis des siècles à rabâcher des pseudo-réfutations ayant fait l’objet 
de textes ou de favas prononcées par quelques “autorités”, en omettant souvent de signaler 
qu'il y a beaucoup d’autres savants ayant tranché par des fztwas établissant l’orthodoxie 
de cette doctrine. Pour quiconque a eu l’occasion de lire Ibn ‘Arabf dans le texte - même 
partiellement -, il ressort sans ambiguïté que les accusations dont il fait l’objet sont sans 
fondement et procèdent, au final, d’une manipulation des textes qui est, la plupart du 
temps, le résultat d’une ignorance combinée à de la mauvaise foi. La superficialité inhérente 
aux moyens de transmission de la connaissance dans le monde contemporain accentue cette 
ignorance. 

3 - Les êtres tirent donc leur réalité relative de la Réalité absolue de Dieu, et leurs attributs 
de connaissances relatives en font de même par rapport aux Attributs divins, ce que le Co- 
ran exprime par : « Et au-dessus de tout doué de science il y a un Universel Savant » (12, 


76). 
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la Fonction divine de support immuable permettant à toutes choses 
de subsister, et C’est la pure Réalité par laquelle toute chose est réelle. 


Cet “accompagnement” est donc “par” Son Essence : il est exprimé 
par la notion de “Soi”, al-Huwiyyah, qui s'infuse en toutes choses 
sans qu’il y ait cependant ni infusion substantielle, ni localisation, ni 
fusion, ni mélange de réalités distinctes, ni altération, car tout cela ne 
s'applique qu’aux rapports entre les êtres existenciés, comme chacun 
sait. Pour nous, en effet, il n’a qu’une Réalité unique, éternelle, trans- 
cendant toute relation de dépendance avec les choses adventices ; et, 
si l'on nous oppose, comme cela ressort de l’opinion générale, que 
le Très-Haut est “avec” les choses par Sa Science, en croyant ainsi 
dégager l’Essence de tout “accompagnement” des créatures, nous 
répondrons qu'il est connu que tout ce qui est affirmé pour la trans- 
cendance de l’Essence l’est aussi pour Ses Attributs. Si l’on veut, par 
ailleurs, affirmer que l’Essence est Une sans fractionnement ou divi- 
sion, alors que les existenciés sont multiples, nous répondrons que 
la Science divine, de même, transcende le fractionnement et la divi- 
sion’. Celui qui prétend à la science, tout en ignorant ce par quoi il 
connaît, est encore plus ignorant de l’objet connu. 


Si tu entends dire qu’un Connaissant, par la parole ou par l'écrit, 
considère que Dieu est “avec” les créatures par Sa Science, sache qu’il 
n'entend pas par celle-ci la même chose que les théologiens, car pour 
le Connaissant la science est autre chose ; par cette formulation il 
reste dans le vague pour se protéger du contradicteur semeur de 
troubles. 


Le Maître des Connaissants, Muhyi ad-Dîn Ibn ‘Arabi, dit qu’a/ 
ma ‘iyyah, le fait que Dieu est “avec” toutes choses par la Science, est 
plus conforme aux convenancesf, mais dire qu’il est “avec” toutes 


4 - Alqayyämiyyah : la “subsistance par soi”, “l’immutabilité” ; cet adjectif est en relation 
avec le Nom divin 4/-Qayyäm que Michel Vâlsan a rendu par “lImmuable-Subsistant” 
dans sa traduction inédite de l’oraison de la nuit du dimanche des Oraisons métaphysiques 
d’Ibn ‘Arabi. 

5 - Si la Science divine se fractionnait et se divisait en fonction de la multiplicité de ses 
objets, elle tomberait dans la relativité, et donc dans l’imperfection. 


6 - Adab. 
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choses par l’Essence est plus conforme à la réalisation spirituelle. Par 
“convenances”, il a en vue celle qui s'applique à l’être voilé® selon le 
point de vue auquel ce dernier prétend se placer ; ou, d’une manière 
plus générale, il veut dire que toute vérité n’est pas bonne à dire, et 
qu'on ne doit pas dévoiler tout ce l’on sait’. 


L'‘accompagnement” de Dieu est indiqué dans différents passages 
coraniques comme : « Et Il est Témoin sur toute chose » (Cor. 34, 
47) ; « Alors qu'Allâh les englobe par delà eux» (Cor. 85, 20) ; 
« Alors, où que vous vous tourniez, là est la Face d’Alläh » (Cor. 2, 
115). Par “Face”, il faut comprendre Son “Essence”, car la face d’une 
chose exprime son essence. L'énoncé du verset confirme ce que nous 
avons dit et élimine toute autre possibilité ; lorsqu'on dit que Zayd 
est venu lui-même, ou en personne, on emploie en arabe les expres- 
sions #4fsu-hu (lui-même, son âme), wajhu-hu (sa face, son visage), 
aynu-hu (son essence, son identité). 


Le Très-Haut est selon un mode spécifique “avec” l'élite du commun 
des êtres : Il Les “accompagne” en les alimentant en qualités et carac- 
tères nobles, ainsi qu’Il le dit : « En vérité, Allâh est avec ceux qui 
ont la pieuse crainte » (Cor. 16, 128) ; « En vérité, AÏlâh est avec les 
endurants » (Cor. 2, 153). En ce sens, le Prophète dit aussi qu'Allâh 
est avec le juge tant qu'il n'est pas injuste. D’autres enseignements 
divins et prophétiques s'ajoutent à ces exemples et montrent que des 
perfections de la Réalité se manifestent chez certains à l’exclusion 
d’autres. 


Le Très-Haut est aussi, selon un mode spécifique, “avec” l’Élite 
de l'élite, constituée des Envoyés, des Prophètes et de leurs héritiers 


7 - Tahqïq. 
8 - Nous suivons ici la lecture 4/-mahjñb (au singulier) de Ms. confirmée par les accords 
grammaticaux qui suivent. 


9 - Ce paragraphe pourrait fort bien s'appliquer, par exemple, à la prudence d’Ibn ‘Arab 
quant à l’utilisation de certaines Traditions prophétiques non répertoriées dans les ouvrages 
communs. Ainsi, ces Traditions utilisées couramment par certaines autorités du soufisme 
— comme l’Émiîr lui-même —, et dont l’origine est difficile à déterminer, ne seraient-elles 
pas nécessairement “suspectes” ou “forgées”, mais plutôt “réservées” à ceux qui peuvent les 
comprendre, les circonstances de temps et de lieu jouant un rôle dans l’application de cette 
“réserve”. 
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spirituels — qu’Allâh leur accorde à tous Sa Bénédiction unitive ! —, et 
il s'agit de la prédominance des statuts de la Réalité, de la Nécessité, 
de l’Éternité sur ceux de l’irréalité, de la contingence, de l’éphémère. 
Le Très-Haut, parlant de Mûsâ et Hârûn (Moïse et Aaron) dit : « En 
vérité, Je suis avec vous deux ; J'entends et Je vois » (Cor. 20, 46). 
Par cela Il veut dire : J'entends par vous deux, Je vois par vous deux, 
car Ma Présence avec vous l'emporte sur vous deux ; Je suis le Seul 
à être réellement, pas vous deux, si ce n’est par la Forme!!. Cette 
station spirituelle est bien connue des initiés — la Satisfaction d’Allâh 
leur soit acquise ! — : il s’agit de la « proximité par les œuvres obliga- 
toires » dans laquelle le Seigneur Se manifeste, alors que le serviteur 
est occulté!". Dans la station spirituelle de ce serviteur, si quelqu'un 
appelle : « Ô un tel! », Dieu répond à sa place : « Me voici ! » C’est 
un degré supérieur à la proximité par les œuvres surérogatoires, car 
dans cette dernière station si quelqu'un invoque : « Ô Alläh ! », le 
serviteur répond à la place de Dieu : « Me voici ! ». 


Allâh est constamment “avec” les choses, mais nulle chose n’est 
“avec” Lui — qu'Il soit exalté ! — : le fait qu'Il est “avec” les choses 
ressort, en effet, explicitement des Textes sacrés, tandis que le fait 
que les choses sont “avec” Lui est implicite, puisque si quelqu'un est 


10 - Aç-Çérah. La forme peut être entendue ici selon deux sens : la forme extérieure illu- 
: « CITE 5e » x 2 5 3 
soire ou la “Forme” divine, l’“Image” de Dieu, qui est celle de l'Homme universel. 


11 - Le maître fait allusion au hadith célèbre retenu par Al-Bukhäri et transmis par 
Abû-Hurayrah qui rapporte que l’Envoyé d’Allâh à dit que son Seigneur à déclaré : « Qui- 
conque montre de l’hostilité à un Mien Saint, Je lui déclare instantanément le guerre, et 
Mon serviteur ne se rapproche pas de Moi par quelque chose de plus aimé de Moi que par 
les obligations que Je lui ai imposées, et Mon serviteur ne cesse de se rapprocher de Moi 
par les œuvres surérogatoires jusqu’à ce que Je l’aime, et dès que je l’aime, Je suis son ouïe 
par laquelle il entend, sa vue par laquelle il voit, sa main par laquelle il saisit, sa jambe par 
laquelle il marche ; s’il Me demande, Je lui donne, et s’il Me demande refuge, Je lui donne 
refuge. » Pour la distinction entre les différents degrés spirituels indiqués dans cette Tradi- 
tion, voir la Halte 31, t. II. 


La forme du début de cette Tradition : man ‘4dà l! waliyyan, peut être interprétée — et 
donc traduite — de deux manières différentes. Le plus souvent les traducteurs rendent ce 
passage par : « Quiconque montre de l’hostilité à l’un de Mes Saints. », ou quelque chose 
d’équivalent ; cependant, la présence du #, placé avant waliyyan, peut permettre une tra- 
duction différente : « Quiconque Me montre de l’hostilité (en s’opposant) à un saint... » 
Les nombreuses interprétations métaphysiques et initiatiques venant en commentaires de 
cette Tradition cruciale confirment cette dernière lecture. 
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“avec” toi, tu es “avec” lui. Malgré cela, je ne dis pas que je suis “avec” 
Lui, car cela n’est pas attesté par les données traditionnelles. 


HALTE 133 


L'intervention dans le monde ? 


Une Tradition authentifiée nous apprend que le Prophète — 
qu'Allâh répande sur lui la Bénédiction unitive et La Paix ! — a dit: 
« Quiconque d’entre vous constate quelque chose de répréhensible, 
qu’il le change par sa main ! S'il ne le peut pas, qu’il le fasse par la 
langue ! Et s'il ne le peut pas, qu’il le fasse par le cœur, ce qui est le 
minimum dans l’ordre de la foi ! » 


Sache que l'intervention par la force — la main! — fait référence 
aux fonctions du pouvoir temporel et judiciaire qui sont établies à 
cet effet ; l'intervention par la langue renvoie aux savants connus du 
commun des gens par la science dont ils font montre ; l'intervention 
par le cœur est celle du commun des croyants qui ont conscience de 
ce qui est répréhensible : il s’agit de réprouver par son cœur tel acte 
ou telle parole répréhensible au point de vue de la religion, et cela 
découle de la foi en ce que Muhammad a dit - qu'Alläh répande sur 


lui la Bénédiction unitive et la Paix ! 


N’appartient à aucune de ces trois catégories celui qui contemple 
directement l’Agent véritable, et n’est donc pas tenu aux comporte- 
ments précédents. 


L'intervention du pouvoir décisionnaire par le bras armé, et celle 
des savants par la langue pour changer le répréhensible, sont profi- 
tables à tout le monde, et à celui qui commet la faute de manière 
flagrante ; quant à l'intervention par le cœur, elle n’est utile à 
personne, si ce n'est au croyant ordinaire, car la conviction intime du 


1 - La main, 4/-yad, signifie aussi “la force” en arabe. 
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caractère illicite de ce qui est interdit confirme sa foi et le détourne de 
cet acte. Pour lui, s’il est impossible de changer quoi que ce soit par 
l'intervention du cœur, cela ne sape pas du moins un fondement de 
la Religion, ni ne rend permis ce qui est illicite. 


L'Imâm des Connaissants, Muhyî ad-Dîn ibn ‘Arabi, s'exprimant 
sur le secret des nombres, a dit que si l’homme combat la passion de 
son âme, qu'il privilégie le deux sur l’un’, c’est-à-dire : qu’il privilégie 
la contemplation du couple Seigneur-serviteur sur la contemplation 
du seul Seigneur ; et que s'il combat la passion d’un autre, qu’il privi- 
légie l'autorité d’un seul sur celle de deux, c’est-à-dire : la contempla- 
tion du seul Seigneur pour manifester l'Unité absolue. 


L'un des Connaissants a dit : « Quiconque considère les transgres- 
seurs au point de vue de la Loi les a en abomination ; quiconque les 
considère par l’œil de la Réalité essentielle les excuse. » 


Quiconque, en effet, réalise l’Unité au sens strict, a la science 
concernant les Paroles divines suivantes : « Alâh vous a créés ainsi 
que ce que vous actualisez » (Cor. 37, 96) ; « Ils n'ont pouvoir sur 
rien de ce qu’ils ont acquis » (Cor. 2, 264) ; « Et puis vous ne les avez 
pas tués : c’est AÏlâh qui les a tués » (Cor. 8, 17) ; « Et ce que vous 
voulez n'est autre que ce qu'Allâh veut » (Cor. 81, 29) ; « La concep- 
tion de la création et l'Ordre créateur ne sont-ils pas à Lui ? » (Cor. 7, 
54) ; « Dis : “Tout vient de chez Allâh !” » (Cor. 4, 78), ou de toute 
autre Parole prouvant que l’acte revient à AÏâh. S’il a réellement cette 
science, il sait par “gustation” intuitive et par contemplation, non par 
un effort d'imagination ou par conjecture ; il sait que les créatures ne 
sont que des enveloppes circonstancielles servant de supports pour ce 
qu’Alläh a créé en elles comme actes, paroles, intentions, sans qu’elles 
n'y puissent rien, bien qu’elles soient interpellées sur leur responsa- 
bilité à assumer les obligations légales qui leur sont imposées ; un tel 


2 - Az-zawÿ alà al-fard, qui pourrait se traduire aussi : « Le couple sur le seul. » 
3 - À là la-Hu al-Khalqu wa al-Amru ? Al-Khalg est le plus souvent rendu par “la création”, 


terme qui s'entend selon deux sens : l’acte créateur et l’objet créé. Cependant, la racine 
originelle KH.L.Q. désigne “le fait de donner une mesure”, de “préparer selon certaines 
proportions” ; on peut donc le comprendre aussi comme une “conception” in principio 
précédant l'Ordre existenciateur. 
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homme ne demande pas à Allâh de changer les choses ni ne cherche 
à le faire de son côté, sauf s’il est d’entre ceux qui ont le pouvoir déci- 
sionnaire, ou des savants ayant une fonction auprès du peuple, où 
même du commun des croyants qui veulent changer les choses pour 
se conformer à un Ordre divin qu'il faut suivre, car le Législateur leur 
en a enseigné l’utilitéf. 


Dès lors qu'un être ne fait pas partie des trois catégories précé- 
dentes, son intervention pour changer les choses établit une “asso- 
ciation” dans l’acte qui contredit l'Unité pure, car celle-ci exclut l’in- 
tervention du cœur qui revient à nier l'attribution de l’acte à l'Agent 
divin. Il n’y a personne qui puisse changer quoi que ce soit, car c'est 
l’activité de l'Unité pure du Principe qui produit tout ce qui se passe 
dans le monde. S’il y avait à un autre agent qu'Alläh — qu'Il soit 
exalté ! —, il n’y aurait pas d’Unité principielle ; or, l'intervention du 
cœur pour changer les choses a pour finalité un acte, et il n’y a pas 


d’Agent véritable sauf Allâh — exalté soit-Il ! 


Cette question est l’une des plus ambiguës pour les initiés ; mais le 
Connaissant bien éduqué connaît les situations, les états spirituels, et 
tout ce qui s’y rapporte : il s'acquitte de ce qui est exigé par chaque 
situation au bon moment. 


4 - On a dans ce passage une situation semblable à celle du héros de la Bhagavad-Gità de 
l’'Hindouisme : la contemplation de Dieu n'exclut pas que l’homme intervienne sur son 
environnement, l’action étant produite ici au nom des principes révélés par Dieu. 


HALTE 134 
L'Ombre 


Le Très-Haut a dit: « N’as-tu pas regardé vers ton Seigneur 
comment Il allonge l'ombre ? Et $’Il l'avait voulu, Il l'aurait rendue 


stationnaire ; puis Nous avons fait du soleil un indicateur à son 
égard ; puis Nous la résorbons vers Nous d’une contraction facile » 


(Cor. 25, 45-46)!, 


Dieu a trois ombres. La première ombre est la Réalité rela- 
tive nommée “Souffle du ‘Tout-Miséricordieux”, “Première 
Autodétermination”, “Unité pure”, “Réalité muhammadienne” : 
cest une ombre globale non différenciée. La deuxième ombre 
est appelée “Deuxième Autodétermination”, “Unité-synthèse”, 
“Homme universel” : cette ombre comprend la distinction des idées 
pures dans la Science divine. La troisième ombre est le monde dans 
sa totalité, comprenant son aspect visible et ses aspects invisibles, 
nommée “forme extériorisée”, “déterminations distinguées”, “exis- 
tence” ou “réalité externe”. Il y a donc trois ombres au point de vue 
séparatif et une seule ombre au point de vue unitif ; ou plutôt : il n'y 
a pas d'ombre du tout si l’on considère la Réalité en Soi, comme le 
disent ces vers? : 


1 - Nous incluons dans cette traduction inaugurale le verset 46 que le Maître expliquera 
8 q 

plus loin dans le texte. Le lecteur pourra ainsi mieux comprendre le lien entre les différentes 

parties du commentaire, 


2 - De ‘Abd al-Ghäânt an-Näbulusi. 
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Des degrés, grâce à la Réalité, deviennent 
Les réalités essentielles du Non-manifesté et les êtres déterminés. 
Mais il ny a en cela que la Réalité 


Se manifestant par eux, alors qu'ils sont ‘éteints”?. 


La première “ombre” est celle de l’Essence ; la deuxième, celle des 
Noms et Attributs divins considérés par rapport à l’Essence, et la troi- 
sième ombre est celle des Noms et Attributs divins non considérés 
par rapport à l’Essence ; comprends bien, ou fais confiance ! 


L'extension de l'ombre, c’est le fait qu'elle se détermine et se 
distingue comme le conditionné se distingue de l’inconditionné ; 
mais, dans sa réalité essentielle, le conditionné n’est autre que l’In- 
conditionné, la distinction et l’autodétermination, comme toute 
relativité, n'étant que d’ordre illusoire sous leur aspect extérieur. 


« S'il l'avait voulu, Il l'aurait rendue stationnaire », cachée dans 
l'Essence, ne se distinguant pas d’Elle, cette distinction n’étant d’ail- 
leurs pas réelle, mais seulement relative, sachant que l'ombre n’a de 
réalité que par l’objet à partir duquel elle s'étend. La forme condi- 
tionnelle du passage n’exige pas que la chose puisse se réaliser et 
soit possible#, comme dans plusieurs passages où le Très-Haut dit : 
« Et celui qui dirait : “Je suis vraiment une divinité sans Lui”, alors, 
celui-là, Nous le rétribuerions par la Géhenne » (Cor. 21, 29) - mais 
il est impossible qu’un ange affirme qu’il est une divinité — ; « Si Alläh 
avait voulu Se donner une progéniture, Il aurait choisi ce qu’Il aurait 
voulu d’entre ce qu’Il crée » (Cor. 39, 4) - pour l’adopter — : « Si 
Nous avions voulu prendre un divertissement, Nous l’aurions pris de 
chez Nous, si Nous l’avions fait » (Cor. 21, 17) : tout ce qui précède 
est impossible. 


3 - Allusion à : « Tout ce qui est sur elle est éteint par nature, et subsiste la Face de ton 
Seigneur » (Cor. 55, 26-27), qui a été commenté à la Halte 46, c. IT. 

4 - La conjonction lw, traduite par « si », exprime une hypothèse irréalisable, alors que in, 
traduit de la même façon en français, exprime une hypothèse réalisable. 

5 - Le mot /zhw, rendu par “divertissement”, renvoie aux idées de “jeu”, de “distraction”, 
mais signifie aussi “femme” et “enfant”. Pour beaucoup de musulmans et de non-musul- 
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Sa Volonté productrice suprême (Mashfah) ne peut se rapporter 
à l'impossible puisqu'elle ne veut que ce dont elle sait la réalisation 
possible. Or, comme Il sait que l'impossible ne peut être réalisé, Il 
ne le veut pas ; Sa Toute-Puissance ne l’assume pas non plus, sachant 
que Son Nom l’Infiniment-Sage donne à chaque possibilité sa prédis- 
position, et que l’impossible n’a jamais la prédisposition à être réel. 
Cela ne résulte pas d’une incapacité de Dieu puisqu'il est « Tout- 
Puissant sur chaque chose ». Il n'y a donc pas lieu de dire qw’Il est 
incapable de réaliser l’impossiblef. 


Lorsqu’Il dit donc : « S’Il l'avait voulu, Il l’aurait rendue station- 
naire », Il veut nier que l’Essence soit soumise à la nécessité, nier 
qu'on puisse appliquer à Celle-ci la causalité — ce que certains 
rationalistes professent —, et nier qu’il puisse y avoir pour l’Essence 
un choix à opérer entre plusieurs possibilités, comme le pense le 
commun des gens’. Il ne peut donc pas ne pas étendre l'ombre et la 
conservée cachée et immuable dans la Science divine non manifestée, 
car l'ombre ne peut que s'étendre et exister, non du fait que l’Essence 
est “cause”, selon ce qu’affirment certains philosophes, non parce 
que cela découle de la Science divine antérieure, comme le disent les 
ash'arites, car la Science a pour fonction de faire connaître les choses, 
mais pas de les déterminer ; Il ne peut pas ne pas étendre l'ombre, 
car cela est exigé par les Noms et Attributs divins qui doivent se 
manifester par leurs effets : il s’agit [à de la Perfection relative aux 
Noms. La Réalité de Dieu, en effet, comporte deux Perfections : une 
Perfection de l’Essence — et, sous ce rapport, Il Se passe des mondes, 


mans, ces versets visent, entres autres, la Trinité chrétienne ; il s’agit là d’une lecture super- 
ficielle du verset coranique et d’une ignorance de la véritable doctrine de la Trinité. 


6 - Dans le chapitre premier des États multiples de l'être, René Guénon parle en ces termes 
du problème évoqué dans ces passages : « une limitation de la Possibilité totale est, au sens 
propre du mot, une impossibilité, puisque, devant comprendre la Possibilité pour la limi- 
ter, elle ne pourrait y être comprise, et ce qui est en dehors du possible nc saurait être autre 
qu’impossible : mais une impossibilité, n’étant rien qu’une négation pure et simple, un vé- 
ritable néant, ne peut évidemment limiter quoi que ce soit, d’où il résulte immédiatement 
que la Possibilité universelle est nécessairement illimitée. » 

7 - Toutes les théories contenues dans ce passage ont pour effet de faire entrer l’Essence 
dans des relations qui La limitent : elles sont donc impossibles si Pon s’en tient au point de 
vue qui considère l’Essence en Soi. 
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de ses Noms et de Ses attributs —, et une Perfection relative aux 
Noms divins impliquant la manifestation des Noms et Attributs par 
leurs effets ; cette nécessité est donc inhérente à ceux-ci, qui doivent 
produire leurs effets, et rien d’autre. 


« Puis Nous avons fait du soleil un indicateur à son égard », c’est- 
à-dire un signe permettant de connaître les états de l'ombre en 
question : par « indicateur », en effet, on peut entendre tout signe 
permettant de connaître la chose indiquée ; c’est pourquoi on dit 
qu'il n’y a pas de fumée sans feu. Ainsi, dans le domaine sensible, 
si le soleil n’existait pas, les êtres n'auraient pas d'ombre ; et le soleil 
symbolise l’Essence sous le rapport de Son Nom la Lumière sans 
laquelle l'ombre n'aurait aucune réalité. Dans l’ordre sensible encore, 
s'il n’y avait aucun objet qui détermine cette ombre, cette dernière 
n’existerait pas : c’est un symbole du degré des Noms et Attributs 
sans lesquels l'Ombre divine n'aurait aucune réalité. Toujours dans 
l’ordre sensible, il faut un lieu - comme la terre ou l’eau — sur lequel 
l'ombre puisse se projeter : ce support sensible symbolise les essences 
immuables connues par la Science divine dans leur état non mani- 
festé. Dans l’ordre sensible, enfin, plus le soleil décline, plus ombre 
s'allonge indéfiniment : c’est un symbole de l'Ombre divine qui 
s'étend indéfiniment pour actualiser les virtualités de chaque essence. 
À partir de ce que je t'ai dit, tu peux déduire ce dont je n'ai pas parlé. 
Cette contraction de l’ombre symbolise la résorption du causé dans 
la cause, du créé dans le Créateur, ce qui correspond à l’état de celui 
qui dit ne pas voir une chose sans voir Allâh avant elle ; alors que 
l'extension de l'ombre symbolise Le passage de la cause au causé, du 
Créateur au créé, ce qui correspond à l’état de celui qui dit ne pas voir 
une chose sans voir AÏâR après ellef. 


8 - Cette dernière phrase n’est pas reprise dans Éd. 1 et Éd. 2. Dans le cas où le mani- 
festé est absorbé dans le non manifesté, le contemplant voit d’abord Alläh et voit ensuite 
les choses comme des aspects d’Alläh ; dans le cas où la manifestation est développée, le 
contemplant la voit d’abord et voit ensuite son Principe. Les paroles relatives aux deux 
types de visions évoqués ici sont attribuées respectivement à ADû Bakr aç-Ciddiq et à ‘Uth- 
mân. D’autres modes sont possibles, comme on le voit dans le « Chapitre sur la Vision » du 
Livre d'Enseignement par les Formules indicatives de Gens inspirés d'Ibn ‘Arabf, op. cit, pp. 
21-22. 
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« Puis Nous la résorbons vers Nous d’une contraction facile ». Cette 
résorption par contraction est inhérente à toute essence lorsqu'elle 
a épuisé les possibilités qu’elle devait développer sous le rapport de 
sa forme manifestée ; il y a retour de la détermination de la forme 
manifestée à son état précédent dans la Science divine. Quant à la 
Réalité essentielle de la chose, ce qu’elle est en soi, elle n’admet aucun 
anéantissement succédant à une manifestation”. Cette résorption est 
exprimée par les Paroles du Très-Haut : « Vers Lui est ramené l'Ordre 
tout entier» (Cor. 11, 123); « Vers Nous vous serez ramenés » 
(Cor. 21, 35) ; « N'est-ce pas vers Allâh que finissent les choses ? » 
(Cor. 42, 53) ; « Vers Lui vous serez renversés » (Cor. 29, 21)'°, etc. 


Il est possible que l'ombre, après avoir été étendue, soit résorbée 
instantanément au regard de certaines créatures comme les anges, 
ceux qu'Allâh veut, dans le sens où ils ne voient pas objectivement 
cette ombre insignifiante au regard de leur nature primordiale. Il se 
peut aussi qu'Il résorbe facilement l'ombre progressivement, état après 
état", comme c’est le cas pour les fils d'Adam qui perçoivent l'ombre 
se réintégrant petit à petit comme elle s'était étendue : cela symbo- 
lise le retrait des autodéterminations illusoires imaginatives jusqu’à ce 
qu’il n'y ait plus d’ombre à percevoir, et que ne subsiste que le Secret 
divin, Secret que contemple AÏâh à partir de tout contemplant"? ; et 


ne contemple Allâh qu’Allâh, et ne connaît Alâh qu'Alläh. 


9 - Les essences immuables, qui sont les déterminations principielles des êtres manifestés, 
comportent implicitement des aspects relatifs inhérents à ce degré ; leur Réalité essentielle, 
leur Hagiqah, comme le nom l'indique, relève d’Al-Haga, le Vrai, et représente leur aspect 
divin. 

10 - « Vous serez renversés », tuglabän, conformément à la racine Q.L.B., exprime un ren- 
versement, un retournement, une inversion, une permutation qui s'opère dans la vision des 
êtres lors de la résorption finale. 


11 - Nous suivons la leçon h4l ba‘da hâl de Ms. et Éd. 2. 


12 - Mushäbid. On peut lire aussi #4shäbid, pluriel de mashhad, “lieu”, “support”, “théâtre” 
de contemplation. 
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Les trois catégories de Bienfaits d’Alläh 


Le Très-Haut a dit: « Ne voyez-vous pas qu'Allâh vous a assu- 
jetti ce qu’il y a dans les cieux et ce qu’il y a dans la terre, et qu'Il 
vous a comblés de Ses Bienfaits extérieurement et intérieurement ? » 


(Cor. 31, 20). 


Sache que les Bienfaits d’AIlâh envers Ses serviteurs sont destinés 
au commun des croyants, à l'élite et à l’Élite de l'élite. Ils se répar- 
tissent en trois catégories : la première concerne exclusivement ce bas 
monde, la deuxième exclusivement l'au-delà, et la troisième est un 
mélange. 


Les Bienfaits réservés à ce bas monde sont exprimés par : « qu’Alläh 
vous a assujetti ce qu'il y a dans les cieux et ce qu'il y a dans la 
terre », et qui comprend lunivers et les sphères célestes sensibles, le 
vent, les nuages, les minéraux, les végétaux, les animaux. Le Trône 
et tout ce qu'il inclut est préposé à tous les bienfaits dont profite 
l’homme en cette vie!. Ces bienfaits sont généraux et donnés à tous 
les fils d'Adam, qu’ils aient [a foi ou non, qu’ils soient intègres ou 
dépravés’. 

Les Bienfaits concernant l’au-delà sont exprimés par : «Il vous 
a comblés de Ses Bienfaits extérieurement », car c’est le comble du 
bienfait, le summum de la grâce, que d’envoyer extérieurement des 


1 - Le Trône est la première autodétermination synthétique informelle créée à laquelle cor- 
respond la manifestation finale du monde physique, totalisatrice de toutes les autodétermi- 
nations “précédentes”. 


2 - Cette dernière phrase manque dans Éd. 1, ce qui a pour effet de rompre la continuité 
logique du texte. 
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Messagers, que de faire descendre la Révélation par Jibril (Gabricl) 
pour transmettre les lois et règles sacrées. Ces dernières sont à la 
charge des membres et des facultés externes de l’homme : les endosser 
est nécessaire pour obtenir la béatitude perpétuelle, la félicité sans 
fin résultant de la jouissance des paradis, avec leurs palais sublimes, 
leurs houris inestimables, et « tout ce que les âmes désirent et ce 
qui fait le délice des yeux » (Cor. 43, 71). Il s’agit (à de choses exté- 
rieures se rapportant à l’aspect extérieur de l’homme. Ce Bienfait est 
réservé à celui qui suit les Envoyés — sur eux la Bénédiction et la Paix 
divines ! — : il tient exclusivement à l'au-delà. À ce propos, le verset 
est explicite sur Le fait que le Très-Haut n’est pas obligé d’envoyer des 
Messagers, ni n’est tenu de faire tendre les choses toujours plus vers le 
plus avantageux, comme le prétendent les mu'tazilites ; Il donne tout 
cela gracieusement, car s’Il y était obligé, il n’y aurait pas lieu d’avoir 
de la gratitude envers Lui ni de Le louer pour cela, sachant que ce qui 
est fait par devoir ne mérite pas la gratitude ou la louange. 


Dans : « Il vous a comblés de Ses Bienfaits extérieurement et inté- 
rieurement », « intérieurement » renvoie au Bienfait mélangeant ce 
bas monde et l'au-delà : il s'agit de l'envoi, dans le cœur des Héritiers 
des Prophètes, des messagers de l'intuition et des sciences inspirées 
directement de « chez Nous »*, des connaissances relatives au dévoi- 
lement initiatique concernant les réalités cachées. Ces Héritiers sont 
les véritables Savants, les Connaissants, ceux qui ont réalisé la Vérité 
en se conduisant comme les Prophètes — sur eux la Bénédiction et la 
Paix divines ! -, tant sur Le plan des actes que sur celui des états inté- 
rieurs. Tout cela est fait pour que vos esprits, vos cœurs et vos âmes se 
parent de cette grâce intérieure, comme votre extérieur s’est embelli 
en assumant les charges légales extérieures. 


De ces sciences et connaissances inspirées découle nécessairement 
la béatitude de l'esprit et du cœur ; elles pérennisent la félicité par la 
contemplation véritable de la Beauté divine et par la délectation des 
innombrables théophanies. Il s’agit là de choses internes se rappor- 
tant à l’aspect interne de l’homme. 


3 - Rusul al-ilhâm wa al-'uläm al-ladunniyyab. 


er 
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Ce Bienfait est donné en ce monde et dans l’autre à quiconque 
d’entre les serviteurs reçoit de la part d’Alläh la grâce réservée à l’Élite 
de l'élite. AÏlâh, en effet, a établi un lien spirituel invisible entre l’ex- 
térieur de l’homme et son intérieur : lorsque les membres accom- 
plissent le service dont ils sont chargés par la Loi sacrée et qu’ils se 
parent ainsi d’actes positifs, une lumière en résulte qui rejaillit sur Les 
facultés internes et en intensifie la luminosité propre. Inversement, 
lorsque les facultés internes assument leur rôle de contrôle spirituel, 
de conscience de la Présence divine, de respect des règles de bien- 
séance requises, une lumière en résulte qui rejaillit sur les membres 
externes. Ces derniers trouvent alors l'exécution extérieure du Service 
divin agréable, et douce la corvée‘ des pratiques d’adoration ; ils 
persévèrent, de plus, dans les œuvres surérogatoires de bien : c’est 
ainsi que les membres externes et les facultés internes se soutiennent 
et se fortifient par influence réciproque. 


4 - Nous entendons ce mot au sens de “travail demandé” qu’il a pris au moyen âge. 


HALTE 136 
Les stations de l'excellence 


Dans les recueils de Hadîths authentiques d’Al-Bukhäri et de 
Muslim se trouve la célèbre Tradition où Jibril (Gabriel) questionna 
l’'Envoyé d’Alläh sur lis/äm (la soumission)", l’män (la foi), et l’ihsân 
(l'excellence)? ; il lui demanda : « Qu'est-ce que l’excellence ? », ce à 
quoi il lui répondit : « L'excellence, c’est que tu adores Allâh comme 
si tu Le voyais, car si tu n'es pas, tu Le vois, car Lui, en vérité, te 
voit », 


Sache que l'excellence est une station spirituelle sublime et 
c’est pourquoi elle, et ceux qui s’en parent, sont mentionnés à de 
nombreuses reprises dans le Coran par des Paroles comme, entre 
autres : « En vérité, Allâh aime les êtres d’excellence » (Cor. 3, 134 ; 


1 - Dans la suite de notre texte, nous conserverons la traduction d’isläm par “soumission”. 
Rappelons brièvement que dans le hadîth évoqué ici, l’éslêm est défini par le Prophète 
comme étant l’acquittement des cinq piliers de la Religion. 


2 - La racine AS.N. comporte les idées de bien, de beau, d’excellence, d’adresse et de jus- 
tesse dans l’activité. 


3 - La fin de cette phrase, fz-in lam takun tard-Hu fa-inna-Hu yarâka, est habituellement 
traduite : « car si tu ne Le vois pas, Lui, en vérité, te voit. » Cette traduction pourrait mieux 
correspondre à une autre version du hadith : ## ta‘buda-Llèh ka-annaka tarä-Hu fa-innaka 
in là tarà-Hu fa-inna-Hu yarâ-ka, qui est d’ailleurs signalée par Ibn ‘Arabi (Fur. IV, 265). 
Notre traduction tient compte de l'interprétation de l’Émir, qui repose sur une lecture 
possible de ce passage suivant en cela le Shaykh al-Akbar. Commentant la première version 
donnée ici, celui-ci écrit (Fus. I, 397) : « Tu sais dès lors que le serviteur est absent (gh4%b) 
lors de la vision contemplative à cause de l'emprise totale du Contemplé », d’où la lecture 
possible : « si tu n’es pas. » La vision induite dans : « si tu n’es pas, tu Le vois », est à com- 
parer avec celle de Moïse dans l'extinction qui a été traitée dans les Haltes 68 (cf. notam- 
ment l’annotation) et 109. Cf. Le Livre de l'Extinction dans la la contemplation d'Ibn Arabi, 
pp. 48, 49, traduit par Michel Välsan, Les Éditions de l'Oeuvre, Paris 1984. 
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3, 148 ; 2, 195 etc.) ; « Aux êtres d’excellence, l'excellence et un 
surcroît » (Cor. 10, 26). 


L'excellence comporte plusieurs stations dont les deux, la soumis- 
sion et la foi, ont été spécifiées par l’'Envoyé d’Allâh pour la raison 
qu’elles sont les bases nécessaires pour les stations qui viennent après. 
Lorsqu'il dit : « Que tu adores Alläh, etc. », il rappelle l'obligation 
d’harmoniser l'acte d’adoration avec ce qui est mentionné après, 
comme l'obligation de la soumission et de la foi. On doit donc s’ef- 
forcer d’obtenir la station de l'excellence par l'acquisition de ses 
causes, et n’est pas loin d’y arriver celui à qui Allâh — qu’Il soit exalté ! 
— veut du bien. Cette condition nécessaire fait consensus chez les 
Connaissants, et même chez les juristes, dans la mesure où ils sont 
 unanimes sur la question de l'obligation de l'intention dans l’acte 
d’adoration. Cette intention, en effet, montre que l’acte a un objectif, 
et il est indubitable que l’adorateur ne peut avoir pour objectif que ce 
qu'il connaît, ne serait-ce que sous un certain rapport : dès lors qu'il 
le connaît, il en recherche consciemment la présence à la mesure de 
sa connaissance. L'intention est donc une sorte d’excellence. 


La station de l'excellence est plus élevée et plus noble que celle de 
la foi, sauf sous le rapport de la préséance, où la foi prédomine du 
fait de son antériorité logique, et la station de la foi est supérieure à 
celle de la soumission dès lors qu’on les distingue l’une de l’autre“ 
l'excellence est l’intérieur et le noyau de la foi, comme la foi est l’in- 
térieur et le noyau de la soumission. L'excellence est donc le noyau 
du noyau. De même que la soumission ne saurait se passer de la foi 
pour procurer la félicité, la foi ne saurait se passer de l’excellence pour 
procurer la félicité, j'entends par là la félicité pure. 


4 - Les rapports entre “soumission”, “foi” et “excellence” sont envisageables à différents 
points de vue qui peuvent être développés par un même Maître. Sous un rapport, par 
exemple, la soumission totale intègre la foi et l’excellence, et les occulte par sa dimension 
formelle globalisante. Cette occultation est typique de la méthode des “Gens du blâme”, 
al-Malämiyyah (ou Malämatiyyah) considérés par Ibn “Arabî comme la plus haute catégorie 
spirituelle. Voir à ce sujet : Michel Välsan, « Sur Abû Yazid al-Bistâmi », Études Tradition- 
nelles, 1967, n°° 402-403 ; Michel Chodkiewicz, Le Sceau des saints, ch. 7, Gallimard, Paris, 
2012 ; Jean-Jacques Thibon, op. cit.. 
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Le “comme si” dans « comme si tu Le voyais » du hadîth indique 
que cela doit être réalisé effectivement, comme il se doit, et comme 
le goûtent les gens du dévoilement et de la connaissance initiatique. 
C’est ainsi que l’on comprend le vers élogieux à l’égard de Häshim, 
l'ancêtre du Prophète : 


Le centre de La Mekke se mit à trembler, 
Comme si Hishâm n'était plus sur terre’. 


La réponse adéquate donnée à Jibril est : « L'excellence, c’est que 
tu adores Allâh comme si tu Le voyais » ; ce qui est dit ensuite : « car 
si tu n’es pas, tu Le vois, car Lui, en vérité, te voit » a été ajouté par le 
Prophète — qu’Allâh répande la Grâce et la Paix sur lui ! — pour expli- 
quer qu'après le premier degré il y en a encore trois autres, correspon- 
dant chacun à des situations contemplatives. Le premier degré suscite 
la question ; la deuxième réponse est que le serviteur contemple Dieu 
comme étant toutes ses facultés d’action ; la troisième réponse est 
que le serviteur contemple Dieu comme agissant par lui. Celui qui 
possède la station de l’excellence ne sort pas de ces trois situations 
contemplatives : la première est enseignement et progression par 
degrés, la deuxième et la troisième sont la réalité de la chose en soif. 


Originellement, la parole du hadîth : « comme si tu Le voyais », 
veut dire : « comme si tu voyais par Lui », par élision de la préposi- 
tion par et adjonction directe du pronom au verbe ; ainsi la Parole 
coranique pratique-t-elle l’élision lorsqu'il est dit : « Et (pour) la lune 
Nous avons déterminé des mansions » (Cor. 36, 39), où la préposi- 
tion pour est élidée dans le Texte; ou encore lorsqu'il est dit : « Vous 
le désirez tortueux » (Cor. 3, 99) qui est mis pour : « vous désirez de 
lui qu'il soit tortueux. » 


Le serviteur doit donc se contempler lui-même comme étant 
“par” Alâh dans son acte d’adoration, ou plutôt dans tous ses actes 
et facultés cognitives ; il contemple qu'Allâh est sa puissance d’agir, 


5 - Ce vers attribué au poète Al-Härith al-Makhzümi serait en fait un éloge à Hishâm ibn 
al-Mughîrah, d’après Éd. 1. 


6 - Ce dernier paragraphe est absent du manuscrit. 
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son ouïe, sa vue, tous ses membres et facultés internes et externes : 
il ne voit aucun acte, aucune perception, venant de lui ou d’autrui 
qui ne soit “par” Alläh, de sorte que le serviteur est extérieur et Dieu 
intérieur. Cette station spirituelle, chez les initiés — qu'Allâh soit 
satisfait d’eux ! — est appelée “proximité par les surérogatoires”7 : elle 
est attestée par “gustation” et prise de conscience. Elle est définie 
par la Tradition authentifiée du Prophète rapportée à son Seigneur : 
« Mon serviteur ne se rapproche pas de Moi par quelque chose de 
plus aimé de Moi que par les obligations que Je lui ai imposées, et 
Mon serviteur ne cesse de se rapprocher de Moi par les œuvres suré- 
rogatoires jusqu’à ce que Je l'aime, et dès que Je l'aime, Je suis son 
ouïe par laquelle il entend, sa vue par laquelle il voit, sa langue par 
laquelle il parle, etc. »8. À cette occasion, il a mentionné les facultés 
internes et organes externes du serviteur. Cependant, celui qui a 
réalisé cette station spirituelle n’est pas encore libéré, car il reste une 
trace de son âme qui agit “par” Dieu à travers ses facultés d’audition, 
de vision, etc., et tous ses organes externes. S’il n’avait pas conscience 
de la présence de son âme, il n’y aurait pas le pronom possessif dans 
les expressions : «son ouïe», « sa vue», « sa langue », le pronom 
renvoyant nécessairement à une réalité existante. 


La partie finale de la réponse du Prophète sur l’éhsän : « Car si tu 
n'es pas, tu Le vois, car Lui, en vérité, te voit », nous apprend ce qu’est 
la troisième des stations de l'excellence. En effet, si tu n'as plus d’in- 
dividualité, s’il ne reste rien en toi, si tu n'as plus de vision distinctive 
de la Réalité de Dieu, si tu n'as plus de réalité propre, tu vois “par” 
Lui, comme dans la première des stations de l'excellence. Alors, « Il te 
voit » dans le sens de : « Il voit par toi », car la préposition b5, “par”, 
a été élidée de telle sorte que le pronom se trouve accolé au verbe, 
comme nous l’avons expliqué antérieurement. Dans cette station, 
le serviteur contemple son âme, ses facultés internes, ses organes 


7 - Qurb an-nawäfil. 


8 - Cette Tradition sainte (hadith quasi} se présente sous différentes variantes : voir à ce 
sujet notre annotation de la Halte 132 dans le présent tome. Rappelons qu’elle commence 
par : « Quiconque montre de l’hostilité à un Mien Saint, Je lui déclare instantanément la 
guerre. », indiquant la relation entre cette Tradition et les degrés de sainteté. 
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externes comme étant des instruments de Dieu ; et Dieu leur confie, 
à ces instruments, Sa Gestion des choses, Il influence ces dernières 
par eux : ainsi, Il entend par l’ouïe du serviteur, Il voit par la vue du 
serviteur, parle par sa langue, et ainsi de suite pour toutes ses facultés 
cognitives. Alors, Dieu est “extérieur” et le serviteur “intérieur” : c’est 
ce que l’on appelle “proximité par les obligations légales”?. 


L'indication que cette station vient après la “gustation” et la prise 
de conscience se trouve dans la Parole du Très-Haut : « Et si l’un des 
associateurs te demande asile, donne-lui asile jusqu’à ce qu’il entende 
la Parole d’Allâh ! » (Cor. 9, 6)'° ; or, l'homme en question ne peut 
entendre la Parole divine que sous sa forme muhammadienne, ce qui 
confirme que Celui qui parle est Allâh et qu’Il Le fait par la langue de 
Muhammad — qu'Alläh répande sur lui la Bénédiction unitive et la 
Paix ! Par ailleurs, le Très-Haut dit aussi : « Combattez-les : Alâh les 
punit par vos mains ! » (Cor. 9, 14) ; c’est Allâh qui punit, mais par 
les mains des compagnons — qu'Alläh soit satisfait d’eux ! De même, 
dans une Tradition avérée il est affirmé qu’« En vérité, AÏlâh dit sur la 
langue de Son serviteur : “Allâh entend celui qui Le loue”. » 


Une inspiration qui m'arrive m'informe qu’un tel sens donné 
au hadîth n'a jamais été mis à l’écrit avant moi, mais Allâh est plus 
Savant ! 


9 - Qurb al-faräi d. Cette proximité par les actes légalement obligatoires, ainsi que la proxi- 
mité par les actes surérogatoires, qurb an-nawäfil, dont il a été question plus haut, sont in- 
duites par le hadîth saint précité : « Mon serviteur ne se rapproche pas de Moi par quelque 
chose de plus aimé de Moi que par les obligations que Je lui ai imposées, et Mon serviteur 
ne cesse de se rapprocher de Moi par les œuvres surérogatoires jusqu’à ce que Je l’aime. » 


10 - La citation de l’Émir étant abrégée, nous en restituons Le contexte. 
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« Il'est avec vous où que vous soyez »’ 


Le Très-Haut à dit : « Il est avec vous où que vous soyez » (Cor. 
57, 4), selon une formule générale s'adressant à toutes Ses créatures, 
mais Il n'est pas “avec” Les créatures comme les unes le sont avec les 
autres : Sa transcendance l’exclut ! Il est “avec” par Sa Réalité qui n’ac- 
cepte ni multiplication, ni fractionnement, ni division, cette Réalité 
qu'on ne peut ni séparer ni réunir : elle s’épanche sur toute créa- 
ture depuis le Trône jusqu’à la plus petite particule. Le symbole de sa 
manière d'être “avec” — « Et à Allâh appartient le symbole suprême » 
(Cor. 16, 60) — est exprimé par la vision que tu as de la forme dans 
le miroir. Ce qui fait face au miroir préserve la continuité, la subsis- 
tance et l’existence de la forme apparaissant dans le miroir, et n’est 
pas différent, en réalité, de cette forme réfléchie, bien qu'il le paraisse 
de manière illusoire. Le Très-Haut est donc “avec”, comme Il l’a dit, 
mais nous, nous sommes “après”, pas “avec”, dans la mesure où la 
forme réfléchie dans le miroir vient “après” et dépend du sujet qui y 
fait face ; il suffit que celui-là ne soit plus en face pour que la forme 
réfléchie disparaisse. Il est donc “avec” nous - puisqu'il est impos- 
sible que nous soyons sans Lui -, et nous ne sommes pas “avec” Lui 
— puisqu’Il est alors que nous ne sommes pas. Il ne s'adresse à nous, 
en nous disant qu’Il est “avec” nous, que parce qu’Il valide pour nous 
une réalité différente de la Réalité divine, conformément à ce que 
perçoivent nos sens et notre raison, alors qu’au fond il n'en est pas 
ainsi. S’II S’était adressé à nous selon la Réalité fondamentale, Il ne 


1 - Ce thème a déjà été l’objet des Haltes 78 et 132. 


2 - « Les choses terrestres sont éteintes par nature, au moment présent, même si on les per- 
çoit comme ayant une existence stable, car notre conscience est contraire à ce qui se passe 
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Se serait pas exprimé de la même manière. Le plus souvent, en effet, 
les Discours divins des Écritures révélées transmises par les Messagers 
- sur eux la Bénédiction et la Paix ! — tiennent compte de se qui 
va de soi pour les intelligences du commun des hommes, et de ce 
qui s'impose à leurs opinions, alors que, fondamentalement, il n'y a 
rien d’autre que la Réalité Se manifestant par les statuts intrinsèques 
des possibles. Cette Réalité, par le fait qu'Elle est “avec” ces statuts, 
assume le rôle de Principe pour ces derniers qui ne sont pas différents 
d’Elle, cette Réalité étant identique à Son Essence. Ces statuts prin- 
cipiels des possibles viennent donc “après” Lui et dépendent de Lui, 
comme l'accident dépend de la substance. « Et à Allâh appartient 
le symbole suprême » (Cor. 16, 60), de sorte qu’Il est “avec” toutes 
choses, puisqu'Il en est la Réalité et l'essence fondamentale et que, 
grâce à Lui, chaque chose est ce qu’elle est ; mais nulle chose n'est 
“avec” Lui, puisqu'aucune chose n’a, en fait, de réalité autre que Sa 


Réalité. 


Les nécessités du langage, et la conviction commune que chaque 
chose à une réalité contingente dont la consistance, la propriété, l’et- 
fectivité, sont différentes de la Réalité éternelle de Dieu, nous font 
estimer que si quelqu'un est “avec” nous, nous sommes inévitable- 
ment “avec” lui ; mais il n’en est pas ainsi selon nous. 


Lorsque Dieu est “avec” les choses, il s’agit de Sa Miséricorde pour 
toutes choses, puisqu’Il dit : « Et Ma Miséricorde comprend toutes 
choses » (Cor. 7, 156), et seules la Réalité et la Science — qui sont 
identiques à l’Essence - comprennent toutes choses, d’où la prière : 
« Notre Seigneur, Tu comprends toutes choses en Miséricorde et en 


Science » (Cor. 40, 7). 


en réalité. Une telle perception fausse provient des méprises des sens et de la raison ; beau- 
coup d’erreurs sont imputables à ces deux-là. Certains les attribuent aux sens et d’autres à 
la raison, car c’est elle qui juge ; c’est cela qui est vrai » (Halte 46, t. IE). La source de cette 
illusion remonte à la distinction entre Dieu et l’Intellect, premier de la création, source de 
la distinction entre un sujet connaissant et un objet connu, coïncidant avec l'apparition de 
la science relative. 
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Il s’agit aussi de cette Face vers laquelle nous nous tournons lors- 
qu'Il dit : « Où que vous vous tourniez, là est la Face d’Alläh » (Cor. 3, 
115), car la “face” d’une chose, c’est son essence. 


C’est aussi le Soutien éternel de toutes choses dont il est dit : 
« Qu'en est-il de Celui qui soutient chaque âme ? » (Cor. 13, 33). 


C’est Sa Science de toutes choses dont il est dit : « En vérité, Allâh 
est le Savant universel connaissant chaque chose » (Cor. 4, 32). 


C’est Sa fonction de préservation de toutes choses dont il est 
dit : « En vérité, Mon Seigneur est Préservateur universel de chaque 
chose » (Cor. 11, 57). 


C’est Sa Présence témoignant à l’égard de toutes choses dont il est 
dit : « Et Alâh est universellement Présent, Témoin de chaque chose 


(Cor. 22, 17). 


C’est le fait qu’Il cerne toutes choses comme il est dit : « Et Allâh 
cerne toutes choses » (Cor. 4, 126). 


C’est Sa Puissance universelle s’exerçant sur toutes choses et dont il 


est dit : « Et AÏlâh détermine chaque chose » (Cor. 18, 45). 


C’est Sa fonction créatrice de toutes choses dont il est dit : « Allâh 
est le Créateur de chaque chose » (Cor. 39, 62). 


C’est Sa prise en charge de toutes choses dont il est dit: « Et Il 
prend chaque chose en charge » (Cor. 39, 62). 


C’est Sa fonction de nourrir toutes choses dont il est dit : « Ft 


Allâh est Nourricier de chaque chose » (Cor. 4, 85). 


C’est Sa fonction de prise en compte de toutes choses dont il est 
dit : « Et Allâh prend en compte chaque chose » (Cor. 4, 86). 


Il est “avec” Les choses par Son Essence, synthèse de Ses Attributs, et 
pas par l’Attribut de Science avec les sens que lui donnent les savants 
littéralistes, fussent-ils un millier à l’affirmer. Dieu est donc “avec” 
les choses dans le sens que nous avons expliqué, ce qui constitue la 
doctrine de la Non-Dualité de la Réalité* établissant qu'il ny a de 


3- Wahdah al-Wujd. 
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réalité que Sa Réalité et d’attributs que Ses Attributs. La réalité attri- 
buée à la créature ne l’est que par façon de parler ; il s’agit en fait de 
Sa Réalité, comme le dit le Très-Haut : « Et tu n'as pas lancé quand 
tu as lancé, mais en vérité, c’est Alläh qui a lancé » (Cor. 8, 17) ; « En 
vérité, ceux qui font le pacte avec toi n’ont rien fait d’autre que faire 
le pacte avec Alâh ; la Main d’Allâh est au-dessus de leurs mains » 
(Cor. 48, 10). 


Aussi, la science attribuée aux créatures est-elle Sa Science, comme 
le "Très-Haut l’a dit : « Et Allâh a la Science, alors que vous, vous ne 
l'avez pas » (Cor. 2, 216) ; les actes et le pouvoir d’agir attribués aux 
créatures sont Ses Actes, comme le Très-Haut la dit : « Et Allâh vous 
a créés et ce que vous faites » (Cor. 37, 96), c’est-à-dire qu’il vous a 
créés et a créé vos œuvres, comme il est dit par ailleurs : « Ils n’ont 
pouvoir sur rien de ce qu’ils ont acquis » (Cor. 14, 18). La volonté 
attribuée à la créature n'est autre que Sa Volonté, puisqu'il dit : « Et 
ce que vous voulez n’est que ce qu’Allâh veut » (Cor. 76, 30), comme 
les facultés d'entendre et de voir attribuées à la créature ne sont autres 
que Son Ouïe et Sa Vue, puisqu’Il dit : « Rien n’est semblable à Lui, 
et Il est PUniversel Ovant et l’Universel Voyant » (Cor. 42, 11) ; le 
contenu de ce verset impliquant la restriction, cela veut dire que tout 
ce qui entend et voit, c’est Lui. Le jugement attribué aux créatures 
n'est autre que son propre Jugement — qu'Il soit exalté ! -, ce que 
confirme Sa Parole : « Le Jugement n'appartient qu’à Allâh » (Cor. 6, 
57). 


Le Très-Haut est donc “avec” les créatures par la Réalité et tout 
ce qui est inhérent à Celle-ci. Un enseignement spirituel nous 
dit : « Allâh était, et pas de chose avec Lui », ce qui signifie que les 
Attributs, grâce auxquels on le nomme “Divinité”, sont immuables 
et éternels pour Lui ; il n’y a, avec Lui, rien de ce qui fait que les créa- 
tures sont soumises à la Divinité et qualifiées par l'existence, même 
si elles sont qualifiées par l’immuabilité. Comme cette formule pour- 
rait laisser supposer, en apparence, qu'après l’existenciation des créa- 
tures il y a quelque chose “avec” Lui, le rapporteur y a ajouté : « Et Il 
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est maintenant tel qu'Il était »{, pour éviter toute méprise. La possi- 
bilité pour une chose d’être “avec” Lui est donc niée définitivement, 
avant et après l’existenciation. Ce qui a amené le rapporteur de cet 
enseignement à ajouter ce complément, c’est qu’il a conçu le verbe 
kâna, « était », avec un sens d’imparfait, alors qu’en fait c’est l’expres- 
sion d’un éternel présent inhérent à la Réalité en Soi, comme le dit 
Sibawayh’. Il faut comprendre qu’Allâh est Réel, alors qu’“avec” Lui, 
depuis toujours et à jamais, il n’y a rien qui ait une réalité qui soit 
autre que Sa Réalité, “être avec” se disant de deux choses ayant des 
réalités différentes l’une de l’autref. 


4 - On trouve ce hadîth selon différentes formes. La deuxième affirmation est comprise 
comme un “ajout”, une “insertion” (cf. Ibn ‘Arabi, Fur. I, 119). 


5 - Célèbre grammairien arabe (env. 760 - env. 796) dont l'œuvre a servi de référence aux 
grammairiens postérieurs. 


6 - Dans sa traduction inédite du Traité de l'Identité suprême de Balyânî, Michel Vâlsan a 
donné une interprétation de ce hadîth selon lequel il ne saurait y avoir de “coexistence” 
(ma'iyyah) avec AÏh (ma'a AlBh), ce qui constituerait métaphysiquement l'affirmation 
d’une dualité, d’une distinctivité et altérité existentielle (shirk) : « Allâh était, et pas de 
chose avec Lui. Il est maintenant tel qu’Il était » (Bukhäri, Cxhéh, Khalg, 1). Même si 
la seconde phrase est considérée comme apocryphe par Ibn ‘Arabf (cf. Furdhär, I, 41, et 
IL, 56), Balyänî lui confère, toujours selon Michel Vâlsan, « une acception intellectuelle 
qui la justifie complètement » (note à sa traduction). Et dans son « Analyse » du Traité, il 
commente : « Îl est dans Sa création tel qu’Il est de toute éternité, car cette création n’est rien 
de plus que Sa qualité éternelle, préexistentielle, de Créateur, Le Maintenant de la création 
est identique à la Toute-Éternité sans en avoir jamais été distinct, car l’Éternité réside dans 
un Maintenant immuable qui est pourvu de tous les aspects éternels et existentiels ». Les sé- 
quences du hadîth, et ce qui leur correspond comme Degrés et Connaissances, peuvent être 
résumés sous forme du tableau suivant : 


Forme d'expression et Connaissance 
Degré correspondant correspondante 


Hadith 


Énonciation d’Existence 


— Kâna Allàh Ne 
a pure ou de Réalité Connaissance du Seigneur 


— Alâh était 


Connaissance de l’âme ou de Soi- 

même, l“âme” ou l’“être” devant être 

connu comme “non-existant” 

- wa Huwa akân kamâ Connaissance de l’Identité suprême 

kâna ui réunit les deux connaissances pré- 
; Affirmation d’Identité a , P 

— et Il est maintenant tel cédentes et les affirme dans l'éternel 


qu'Il était présent 


— wa là shay’ ma'a-Hu Condition 
— et pas de chose avec Lui | de Non-Dualité 
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Cet enseignement spirituel prête à discussion entre les Imâms 
d’entre les initiés — qu’Allâh soit satisfait d’eux ! Les spécialistes 
des Traditions disent qu'il n’est en rien attesté dans les recueils de 
Hadîths. On trouve cependant dans le recueil d’Al-Bukhäri : « Allâh 
était et n’était aucune chose autre que Lui, et Son Trône était sur 
l’eau. » Qu'on ne s’imagine pas que, dans cette formulation, les deux 
« était » ont le même sens. Chacun a un sens selon le contexte : le 
premier exprime la Réalité éternelle en Soi, sans aucune trace de 
temporalité ou durée’, tandis que le second exprime l'existence après 
la non-existence, car le Trône a une existence adventice précédée 
d’une non-existence : il est donc soumis à la durée. 


Celui qui a une connaissance du mode d’“être avec”, selon ce que 
nous en avons dit, grâce à une science et un état de gustation authen- 
tiques, est un maître parfait ; celui qui a une science imaginative à 
ce sujet est un savant méritant ; celui qui y croit et l’accepte est un 
croyant intelligent : « Voilà la Faveur d’Alâh qu'Il dispense à qui Il 
veut » (Cor. 5, 54). 


7 - Le terme zzmân peut, selon le contexte, être traduit par “temps” ou “durée”, ce dernier 
sens convenant mieux aux modalités extracorporelles. René Guénon écrit : « Tandis que 
l'étendue est habituellement considérée comme une particularisation de l’espace, le rapport du 
temps et de la durée est parfois envisagé dans un sens opposé : selon certaines conceptions, en ef- 
fet, et notamment celle des philosophes scolastiques, le temps n’est qu’un mode particulier de la 
durée [.….]. Tout ce que nous pouvons dire à cet égard, c’est que le terme “durée” est pris alors 
pour désigner généralement tout mode de succession, c’est-à-dire en somme toute condition qui, 
dans d’autres états d'existence, peut correspondre analogiquement à ce qu'est le temps dans 
l’état humain ; mais l'emploi de ce terme risque peut-être de donner lieu à certaines confu- 
sions » (Le Symbolisme de la Croix, ch. XXX, n. 1.) 

René Guénon s'est servi à plusieurs reprises de cette distinction entre “temps” et “durée” 
pour différencier certains modes de succession (cf. par exemple, L'Homme et son Devenir selon 


le Védänte, ch. XV). 
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La conscience de la Réalité divine en toutes choses 


Le Très-Haut à dit : « À ceux qui croient : que vos biens et vos 
enfants ne vous déconcentrent pas de l’invocation d’Allâh!» 


(Cor. 63, 9). 


Se conformer à l'interdiction d’une chose revient à faire l'opposé de 
cette dernière, puisqu'il n’y a imposition que s’il y a un acte à accom- 
plir. On dit de quelqu'un : lahà bi-shayin, « il se distrait par quelque 
chose » lorsqu'il aime cette dernière et s’en satisfait, et on dit de lui : 
lahà ‘an shayin lorsqu'il s'en détourne!. L'interdiction énoncée par le 
verset vise implicitement deux sortes d'hommes : soit en distinguant 
le croyant au sens propre et le croyant au sens figuré, soit selon que 
l’on considère la foi en son principe ou que l’on considère certaines 
choses en lesquelles on doit croire, à l’exclusion d’autres. En d’autres 
termes, le verset peut signifier : ne considérez pas vos biens et vos 
enfants d’une manière qui vous déconcentre de l’invocation d’Allâh 
et qui vous distrait, vous détourne, vous plonge dans l’oubli de Dieu, 


mais, au contraire, considérez-les d’une manière qui soit une invoca- 
tion d’Allâh — qw’'Il soit exalté ! 


Cette interdiction, donc, s'applique à celui qui a la foi, au sens 
strict du terme, en relation avec sa station spirituelle : il doit consi- 
dérer ses biens, ses enfants, et tous les bienfaits dont Allâh lui a fait 
grâce comme occasion d’invoquer d’Allâh, en Le louant et en Le 
remerciant, en prenant en compte que c’est le Très-Haut qui a daigné 


l - Le verbe LaHä, “s'amuser”, “se distraire”, “trouver du plaisir à”, employé ici est à l’ori- 
gine du verbe LH, “distraire”, “faire diversion”, contenu dans le verset et que nous avons 
rendu, ici, par “déconcentrer”. 
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lui dispenser ces faveurs, nul ne pouvant revendiquer un droit sur ce 


dont Allâh fait grâce. 


L'interdiction appliquée au croyant, au sens large du terme, 
implique qu’il lui est enjoint de voir ses biens, ses enfants, et toutes 
les grâces dont il jouit, comme des autorévélations, comme des 
manifestations de Dieu qui lui sont réservées ; il contemplera donc 
le Bienfaiteur dans le bienfait, ne verra que Dieu, et n'aura de féli- 
cité que par Dieu. Le premier croyant voit le bienfait, tandis que 
le second voit le Bienfaiteur. Tu peux dire aussi que le premier voit 
l'effet et le second voit l’Agent, ou encore que le premier voit le Nom 
et le second le Nommé. Tu peux dire aussi que le premier invoque 
Dieu par le cœur et la langue?, tandis que le second L'invoque par le 
secret intime”. Dans le cas du premier, le bienfait est une jouissance 
naturelle ; dans le cas du second, c’est une félicité spirituelle : il ne 
tire de félicité que d’Allâh et n’aime qu'Allâh, en tout ce qui se révèle 
et se manifeste à lui. 


Un tel contemplatif ne renonce à rien d’existenciée ; comment 
pourrait-il se priver d’une chose en laquelle il contemple son Aimé ? 
La purification du cœur ne se fait que par la vigilance spirituelle et la 
conscience de la Présence de Dieu. Dès lors que les jouissances et les 
félicités n’interfèrent pas entre le cœur et sa vigilance et sa conscience 
de la Présence de Dieu, elles ne sont pas nuisibles ; le cœur garde sa 
pureté fondamentale, puisque le But que le cœur doit atteindre reste 
présent. Peu lui importe, dans ce cas, les désirs, quels qu'ils soient. 
Bien plus : s'ils faisaient partie des choses interdites, le cœur étant 
convaincu qu'ils le sont, ils ne pourraient, en tant que tels, le voiler“. 


2 - Al-qalb wa allisän. 


3- As-sirr. “Langue”, “cœur” et “secret intime” sont les trois degrés ascendants du Dhikr les 
plus couramment retenus dans les traités de soufisme. Cette classification générale reçoit de 
nombreuses nuances chez certains Maîtres. 


4 - L’interdit ne peut donc s’actualiser dans un tel être. 


HALTE 139 
« Guide-nous dans la Voie droite ! » 


Le Très-Hauta dit : « Guide-nous dans la Voie droite ! » (Cor. 1, 5)!. 


Le mot “Voie” est déterminé par l’article ; il s’agit donc de quelque 
chose de connu, et ce qui est ainsi identifié est la Voie d’Allâh vers 
laquelle guide Muhammad — qu’Allâh lui donne la Grâce unitive et la 
Paix ! —, et à laquelle il convie, ainsi que le Très-Haut l’affirme : « Et, 
en vérité, tu guides vers une Voie droite » (Cor. 42, 52)’, cette Voie 
d’Allâh dont il est dit : « Et, en vérité, voici Ma Voie comme recti- 
tude ; alors, suivez-la ! » (Cor. 6, 153). Il a dit aussi : « Et, en vérité, 
tu les convies à une Voie droite » (Cor. 23, 73). C’est la Voie du 
Seigneur de Hüd — sur lui la Paix ! — lorsqu'il dit : « En vérité, mon 
Seigneur est sur une Voie droite » (Cor. 11, 56), Voie du Seigneur de 
tous les Prophètes — Paix sur eux ! —, et Voie de ceux qui, ayant reçu la 
grâce, les ont suivis : Les êtres intègres, les très-véridiques, les martyrs, 
comme le dit ce passage coranique : « Et ceux-là sont avec ceux 
sur qui Allâh a fait descendre la grâce : Prophètes, très-véridiques, 
martyrs, êtres intègres » (Cor. 4, 69). C’est la Voie dont il nous est 
ordonné de rechercher la guidance dans chaque prière légale“. 


1 - Aç-Cirât al-mustagim. Le participe mustagîm, tiré du verbe &#4Q4Ma, peut suggérer, 
entre autres possibilités, une droiture verticale, conformément à la racine Q. WM. : “se 
dresser et se tenir debout”. 


2 - Cette fin de verset est suivie par le verset 53 : « Le Chemin d’Allâh à qui appartient ce 


qui est dans les cieux et ce qui est dans la terre ; n’est-ce pas vers AÏlâh qu'est la destinée des 
choses ? » 


3 - La suite du verset énonce : « .… et ne suivez pas les sentiers qui vous sépareraient de Son 
Sentier. » Il sera question plus loin de ces “sentiers”. 


4 - Puisque le verset à l’origine de cette exégèse fait partie de la sourate A/-Fâtihah, dont la 
récitation est requise à plusieurs reprises dans chaque prière obligatoire. 
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Ce qui sort de la Voie des Prophètes et leurs suivants, ce sont les 
“sentiers” ; sentiers de ceux « qui provoquent la Colère » divine, et 
sentiers des « égarés ». À leur propos, d’ailleurs, on ne parle pas de 
“Voie”, puisqu'il est dit simplement : « non de ceux qui provoquent 
la Colère ni des égarés » (Cor. 1,7), sans mentionner /4 voie « de ceux 
qui provoquent la Colère ». 


Ces “sentiers”, par un aspect, sont la Voie d’Allh sous le rapport 
où le Nom Allâh synthétise toute réalité ; mais ils ne sont pas “droits”, 
dans la mesure où les créatures, dans leur ensemble, marchent sur 
les sentiers des Noms divins particuliers qui ont l’emprise sur elles, 
ainsi qu'Il le dit : « Il n’est aucun être animé qu’Il ne tienne par son 


toupet » (Cor. 11, 56). 


La Voie droite d’Alläh est celle qu'ont apportée les Livres sacrés 
et les Envoyés — sur eux la Paix ! - en nous ordonnant de la suivre 
et de lemprunter, et en nous interdisant de suivre et d'emprunter 
les “sentiers”, ainsi qu'il est précisé : « Et, en vérité, voici Ma Voie 
comme rectitude ; alors, suivez-la et ne suivez pas les sentiers qui 
vous sépareraient de Son Sentier ! » (Cor. 6, 153). 


5 - « Ceux “qui provoquent la Colère” » divine (Cor. 1, 7) constituent la catégorie des 
êtres qui n’ont pas connu leur Adoré et ne L'ont imaginé qu’à travers des formes sensibles, 
comme la lumière, le soleil, l’astre, la représentation figurée, l’idole. Ceux « qui s’égarent » 
(Cor. 1, 7) sont ceux qui sont désorientés et perplexes (a/-hé irûn) ; ce sont les sages, les 
philosophes et les théologiens qui spéculent rationnellement sur l’Essence d’Alläh - qu’Il 
soit exalté ! Ils sont désorientés et perplexes chaque jour, voire à tout moment. Ils éta- 
blissent une théorie, puis la réfutent, la ruinent, et arrivent à une conclusion “définitive”, 
après d’intenses investigations et des efforts considérables. Puis ils doutent de leur conclu- 
sion et en viennent à conclure que le doute est la seule chose de sûre, enfin ils finissent par 
douter de leur doute... Ainsi en va-t-il de leur état qui hésite sans cesse entre une théorie 
et son contraire. Telle est la situation de ceux qui sont perplexes et désorientés » (Halte 14, 
t. L pp. 136-137). Ces versets sont interprétés par les Maîtres — y compris par l’Émir — de 
bien d’autres façons. 


6 - La fin du verset à été évoquée plus haut : « En vérité, mon Seigneur est sur une Voie 
droite ». Le Shaykh, conformément au sens de l'énoncé coranique, fait donc le rapport 
entre la Voie droite du Seigneur et Le fait que Celui-ci tienne chaque être animé par son 
“toupet”, ce qui le lie indéfectiblement à Lui. Il y a ici une subtilité dans la considération 
du “Seigneur”, qui est nécessairement Allâh fondamentalement, mais qui peut aussi être 
considéré comme un Nom particularisé en relation spécifique avec un être déterminé, Tous 
les êtres, donc, sont, sous un rapport, sur la Voie universelle d’Alläh, et, sous un autre, sur 
un “sentier” particulier. 
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Dans le recueil de Traditions authentifiées d’Al-Bukhäri, Ibn 
Mas‘üd — qu'Allâh soit satisfait de lui ! — a rapporté : « Un jour, l'En- 
voyé d’Allâh — qu’Allâh répande sur lui la Grâce unitive et la Paix ! 
— nous traça un trait, puis traça des petits traits divergents à droite et 
à gauche du premier trait. Il déclara : “Voici la Voie d’Allâh et voici 
les sentiers ; sur chacun d’entre ces derniers, il y a un diable qui y 
appelle” ». 


La plupart du temps, le pronom possessif “ma” déterminant le mot 
“voie” se rapporte au sujet qui s'exprime, c’est-à-dire “AÏâh”, ce qui 
fait de la Voie droite en question le support de manifestation du Nom 
totalisateur “Ah”, les “sentiers” étant, eux , les supports de mani- 
festation des Noms divins partiels. Aussi, tout sentier, selon sa réalité 
fondamentale, est Sentier d’Alâh, même s'ils sont en multiplicité 
indéfinie que Lui seul peut englober, car, en fait, ils ne sont que les 
propres Noms du Très-Haut conviant les créatures, et ce sont eux Ses 
Sentiers causant égarement, ainsi qu'Il le dit : « Il égare qui Il veut » 
(Cor. 13, 27). Il a mis aussi dans la bouche de Moïse : « Ce n’est que 
Ton Épreuve par laquelle Tu égares qui Tu veux, et'Tu guides qui Tu 
veux » (Cor. 7, 155)7. Ces sentiers sont donc les supports de manifes- 
tation du Nom “Celui qui égare” et de ses aspects particularisés, de 
même que la Voie d’AIlâh, autrement dit la Voie droite, est le support 
de Ses Noms de Beauté, de Son Nom “Le Guide” et de ses aspects 
particularisés ; Le tout, cependant, revient au Nom “Allâh”. La voie de 
ceux qui bénéficient de la Grâce n’a été appelée “la Voie d’Alâh” que 
pour les honorer, en les mettant en relation avec le Nom totalisateur, 
puisque la finalité de cette Voie est l’accession à la Miséricorde pure, 
le Nom “Le Tout-Miséricordieux” étant équivalent au Nom “AIlâP”, 
sous le rapport où chacun de ces deux Noms possède « les plus excel- 
lents Noms »#. 


7 - Nous traduisons Le terme fiinah par “épreuve”, conformément au sens premier de sa 
racine (cf. Le Coran, Essai de traduction de Maurice Gloton, p. 641, Albouraq, 2014). Ce 
mot, selon le contexte, désigne aussi la tentation, la séduction, le trouble, l'enchantement, 
l'envoûtement, la zizanie, la guerre civile, etc. 


8 - Allusion à : « Dis : “Invoquez Allâh ou invoquez le Tout-Miséricordieux ; lequel que vous 
invoquiez, à Lui sont les Noms les plus excellents !” » (Cor. 17, 110). 4/-Asmé al-husnä peut 
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Si l’on tient compte de ce qui précède, tout mécréant rebelle trans- 
gresseur marchant hors de la Voie droite d’ANâh, selon le comman- 
dement de la Loi sacrée lui imposant des obligations caractéristiques, 
marche cependant sur [a Voie d’Allâh si on considère l’ordre des 
choses voulu par Dieu ; il est donc en même temps “obéissant”, bien 
que Dieu soit irrité contre lui. Mais son Seigneur, originellement, est 
orienté vers lui avec Ses Noms de Beauté et de Guidance, ce qui fait 
que cet être est, fondamentalement, bienfaisant et dans la félicité, 
même s’il trouve sur sa voie des obstacles contingents qui s'opposent 
à la félicité et au bien ; ces derniers sont de nature éphémère. La fin 
ne peut qu'être identique à l’origine, c’est indubitable, et ce qui tient 
à l'essence ne s’efface jamais, alors que les phénomènes contingents 
sont des états sans cesse changeants et contradictoires ; seule la Parole 
ne change pas auprès de Lui, et Il n’est pas Injuste avec Ses Serviteurs. 


être rendu de différentes manières : “les plus beaux Noms”, “les Noms d'excellence”, “les 
meilleurs Noms”, etc. 

Rappelons que, selon ‘Abd al-Karîm al-Jili, « Le Nom 4/2 est général (‘%mm), alors que 
le Nom Ar-Rahmän est particulier (khâçe). Je veux dire par là que Son Nom Ar-Rahmän 
s'applique uniquement aux Perfections divines, alors que Son Nom 4//4h comprend tout 
le divin et le créé » (4/-Insän al-Kämil, ch. 3, 2° section). C’est sous Le rapport précisé par le 
verset coranique cité précédemment que ces deux Noms sont équivalents. 


HALTE 140 


La contemplation de l’Absolu 
et la contemplation du conditionné 


Le Très-Haut a dit: «Le Conseil des puissants de son peuple, 
qui s'estimaient supérieurs, dit : “Nous t’expulserons à coup sûr, 
Shu‘ayb, de notre cité, toi et avec toi ceux qui ont la foi, à moins que 
vous ne reveniez à notre croyance religieuse” » (Cor. 7, 88). 


Lors d’un évènement spirituel il me fut dit que ce récit évoquant 
Shu‘ayb — sur lui la Paix ! —, et ceux qui n’eurent pas foi en lui, ne 
signifie pas que Shu‘ayb, avant d’avoir la Prophétie, avait le même 
credo que ses négateurs et suivait leur croyance religieuse, et que c’est 
seulement après avoir reçu cette fonction qu’il se serait opposé à eux. 
À Dieu ne plaise, il ne peut en être ainsi ! Les Prophètes, en effet, 
sont guidés vers la Vérité dès leur naissance ; leur nature originelle 
repose sur l’amour de la Vérité et la haine de l'illusion. Dès l’âge où 
ils sont capables de discriminer et qu’ils perçoivent les évidences qui 
s'imposent à tous les hommes, ils obtiennent les sciences de l'Unité, 
et la connaissance de Dieu fait partie de ces évidences qui ‘imposent. 


1 - Comme la suite du texte fait référence à plusieurs reprises au même passage coranique 
concernant Shu‘ayb (Jethro), nous donnons la traduction intégrale des versets concernés : 
« Le Conseil des puissants de son peuple, qui s’estimaient supérieurs, dit : “Nous r’expul- 
serons à coup sûr, à Shu‘ayb, de notre cité, toi et avec toi ceux qui ont la foi, à moins 
que vous ne reveniez à notre croyance religieuse.” Il répondit : “Même si nous avons cela 
en aversion ? Cela reviendrait à forger un mensonge contre Allâh que de revenir à votre 
croyance religieuse, alors qu’Alläh nous en a délivrés. Nous n’avons pas à y retourner, à 
moins qu'Allâh, notre Seigneur, le veuille ; notre Seigneur englobe toute chose par Science, 
c’est sur Alläh que repose notre confiance. Notre Seigneur, tranche entre nous et notre 
peuple par la Vérité, et Tu es le meilleur de ceux qui tranchent !” Le Conseil des puissants 
de son peuple, qui n’avaient pas la foi, dit : “Dès lors que vous suivez Shu‘ayb, vous êtes 
d’entre les perdants !” Et la secousse les saisit ; au matin ils étaient gisants en leurs de- 
meures » (Cor. 7, 88-91). 
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Ne nient l’obtention des sciences s'imposant d’elles-mêmes que ceux 
à qui échappent les sciences des autorévélations divines : ils ne les 
goûtent donc pas et n’empruntent pas la voie qui leur correspond. 


La science que les Prophètes — sur eux la Paix! — ont d’Alläh 
ne vient pas d’un point de vue rationnel et d’une démonstration 
évidente ou subtile. On pourrait simaginer qu’il y a une suite de 
déductions lorsqu'on voit Ibrâhîm (Abraham) dire : « C’est ceci mon 
Seigneur. Ceci est plus grand », etc.? ; mais il ne s’agit pas ici du 
processus déductif habituel. Il est question, en fait, d’autre chose que 
savent ceux qui connaissent les états des Prophètes — sur eux la Paix ! 
Le sens de ce qu’a rapporté Allâh est que le peuple de Shu‘ayb l'avait 
vu grandir parmi eux pendant longtemps sans manifester une parti- 
cipation à une religion ou appeler à une croyance, jusqu’à ce qu'ar- 
rive l'Ordre divin d’extérioriser son message et d’appeler à Dieu. Ils 
pensaient donc qu’il avait toujours été comme eux. C’est pour cela 
qu’ils s’adressèrent à lui et à ceux qui avaient la foi avec lui comme 
ils l'ont fait. 


Lorsque Shu‘ayb dit: « Cela reviendrait à forger un mensonge 
contre Allâh que de revenir à votre croyance religieuse », c’est une 
réponse de sa part et de la part de ses disciples, adéquate au discours 
des mécréants qui pensaient qu’il suivait leur croyance comme ses 
disciples le faisaient, et qu’ensuite il s’y était opposé ; il leur répondit 
doncen fonction de ce qu’ils simaginaient en s’associant à ses disciples 
dans sa réponse. La situation est la même dans un autre verset : « Ceux 
qui n’eurent pas la foi dirent à leurs Envoyés : “Nous vous expulse- 
rons sûrement de notre territoire, à moins que vous réintégriez notre 
croyance religieuse” » (Cor. 14, 13). Autrement dit : ceux qui nient 
le Message divin, à quelque croyance qu’ils appartiennent, tiennent 
au Messager qui leur est envoyé et à ses disciples le même discours où 


2 - Allusion à Cor. 6, 74-79, où Abraham observe successivement une étoile, puis la lune, 
et enfin Le soleil en disant à chaque fois : « C’est ceci mon Seigneur ! » puis, constatant le 
déclin et la disparition de chacun, déclare : « O mon peuple, je suis indemne de ce que vous 
associez ! » 


3 - Pour comprendre cette affirmation, cf. Michel Chodkiewicz, Le Sceau des saints, op. cit., 
ch.VIT . 
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ils s’imaginent que le Messager, avant de recevoir sa mission, suivait, 
comme ses disciples le faisaient, leur croyance religieuse. 


Aussi AIR inspira-t-Il à chaque Messager : « Nous détruirons sans 
aucun doute les injustes, et Nous vous installerons sûrement sur le 
territoire après eux ! » (Cor. 14, 13-14). Le pluriel “vous” est employé 
ici‘ bien qu'il ne s'agisse pas d’un groupe, car il n’y eut jamais deux 
Envoyés pour une seule communauté, sauf dans les cas de Moïse et 
d’Aaron. Le cas est le même dans ce verset : « Nous n'avons pas à y 
retourner, sauf si Allâh, norre Seigneur, le veut » (Cor. 7, 89), ce qui 
signifie : cela ne convient pas et n'est pas correct pour nous ; c'est 
parce que, d’une manière générale, Shu‘ayb s’inclut dans l'ensemble 
de ses disciples qui ont la foi pour leur donner de la force : pour ces 
disciples, en effet, existe le risque de retourner à la mécréance après 
avoir manifesté la foi ; l’abjuration est toujours possible pour ceux 
qui ne bénéficient pas de l’impeccabilité. 


Quant à ceux qui ont l’impeccabilité, lorsqu'ils semblent mani- 
fester quelque chose qui contredit ce statut, cela ne provient pas 
d'eux, comme c’est le cas pour les autres hommes : tantôt prédo- 
mine en eux la contemplation du degré conditionné, tantôt prédo- 
mine la contemplation du Degré absolu. Lorsque c’est ce dernier qui 
s'impose, ils sont pris par la crainte, la contraction, le trouble, et en 
viennent à dire : « Je ne sais pas ce que l’on fera de moi et de vous ! » 
(Cor. 46, 9), et: « Je ne crains pas ce que vous Lui associez, sauf 
quelque chose que mon Seigneur voudrait ; mon Seigneur englobe 
toute chose par la Science » (Cor. 6, 80), ou encore : « Nous n'avons 
pas à y retourner, à moins qu'Allâh, notre Seigneur, le veuille » 
(Cor. 7, 89), et des choses comme : « Mon âme, mon âme, je ne te 
demande rien d’autre ! »’, etc. 


Lorsque s'impose à eux la contemplation du conditionné, ils sont 
détendus, réjouis et font des prédictions, annonçant qu'un tel ira au 
Paradis et qu’un tel ira en Enfer ; ils ont une fonction de gouverne- 
ment dans le monde. 


4 - Dans : « Nous vous installerons ». 
5 - C£ Ghazält, La Perle précieuse, traduction de Lucien Gauthier, p. 94, Albouraq, 2006. 
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La crainte qu’ils ont dans le premier cas n’a pas pour origine le 
Degré du Tout-Miséricordieux ni celui du Seigneur, sous le rapport 
où les raisons pourraient en juger selon leurs lois ; leur crainte ne 
vient que d’AIlâh ; j'entends par là le Degré du non-manifesté absolu 
nommé “Allh” que nulle intelligence créée ne peut saisir ni juger. 
C’est pourquoi Shu‘ayb a ajouté : « Mon Seigneur englobe toutes 
choses par la Science » (Cor. 7, 89). Du fait de l'étendue de Sa 
Science, il est impossible de L'appréhender, de Le circonscrire et de 
Le limiter de telle sorte qu’on puisse Le juger en niant des qualifica- 
tions et en en affirmant d’autres. 


L'emprise de la contemplation de l’Absolu fait dire à l’'Envoyé 
d’Allâäh — qu’Alläh lui accorde la Grâce unitive et la Paix ! —, alors 
qu'il revêtait sa cuirasse au jour de Badr : « Mon Dieu, si Tu anéantis 
cette troupe, Tu ne seras plus adoré après ce jour ! », alors qu’Alläh 
lui avait promis « l’un des deux groupes » évoqués dans le verset : 
« Et lorsqu’Allâh vous promettait que l’un des deux groupes serait en 
votre pouvoir. » (Cor. 8, 7)$. Abû Bakr — qu'Allâh soit satisfait de 
lui ! — dit alors : « Ô Envoyé d’AIlâh, tu as assez adjuré ton Seigneur, 
car AIÏläh réalisera pour toi ce qu’'Il t'a promis. » Ce qui prédominait 
à ce moment-là chez le Très-Véridique Abû Bakr était la contempla-: 
tion du degré conditionné. La différence entre leurs deux contempla- 
tions correspondait à la différence entre leurs degrés respectifs, qui 
étaient ceux de la Prophétie et de la Véridicité’. On rapporte qu'un 
jour le Très-Véridique pleurait par crainte d’AIlâh, et quelqu'un 
lui demanda : « Douterais-tu de la bonne nouvelle que t'a donnée 
l’'Envoyé d’Alläh — qu’Alläh lui accorde la Bénédiction unitive et la 
Paix ! — qui t'a annoncé le Paradis ? » Ce à quoi il répondit : « Non ! 
Mais je crains que cela soit subordonné à une condition que je ne 
connais pas. » Cela provenait de sa contemplation de l’immensité de 
la Science de Dieu. 


6 - Allusion à une caravane des Qurayshites revenant de Syrie et à l’armée des mêmes Qu- 
rayshites, envoyée depuis La Mekke pour défendre cette caravane. Cette dernière étant re- 
venue saine et sauve, c’est l’armée de secours que rencontra la troupe musulmane à Badr. 


7 - An-nubuwwah wa aç-çiddiqiyyah. 
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« Que vous laissiez apparaître ce qu’il y a en vous 
ou que vous l’occultiez, AÏlàh vous en demandera compte » 


Le Très-Haut a dit : « À AÏläh ce qui est dans Les cieux et ce qui est 
dans la terre ; que vous laissiez apparaître ce qu’il y a en vous ou que 
vous l’occultiez, Alâh vous en demandera compte. Alors Il pardon- 
néra à qui Il veut, et Il punira qui Il veur, et Allâh est Tout-Puissant 
sur toutes choses » (Cor. 2, 284). 


Le Très-Haut nous enseigne, par ce verset, que tout ce qu'il y a 
depuis les cieux des intelligibles — le terme “cieux” désignant ce qui est 
élevé, concrètement ou symboliquement — jusqu’à la terre des corps, 
et tout ce qui se trouve entre ces deux appartenant au mondes des 
esprits, des formes subtiles, des corps naturels, Il nous informe donc 
que toutes ces choses sont des automanifestations, des autodétermi- 
nations, Lui, le Très-Haut, étant Celui qui S’autodétermine par tous 
ces aspects. La préposition #"', exprimant la possession, montre que les 
choses nommées ensuite Le spécifient fondamentalement ; par elles, 
il n'y a rien d’autre que Lui Se manifestant et S’autodéterminant, et 
elles sont Ses Œuvres par lesquelles et en lesquelles 11 S'automodifie. 
C’est pourquoi il est dit : « Chaque jour Il est dans une Œuvre » 
(Cor. 55, 29), c’est-à-dire qu'à chaque instant intemporel le Très- 
Haut Se manifeste par une Œuvre et S’autodétermine par un état. 


« Que vous laissiez apparaître ce qu’il y a en vous... », dans le 
verset, signifie que si vous laissez apparaître ce qui, en vous, vous 
rattache à la Seigneurie et au Divin — car tout être a deux aspects, 
lun divin et l’autre créé —, si vous faites cela, vous pencherez vers la 


1 - Traduite par “à” dans : « À Alläh.. » 
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Seigneurie pure par identification absolue, ce qui vous poussera vers 
l’athéisme et l’irréligion, et vous dévierez de l’orthodoxie, comme la 
flèche rate sa cible ; vous abandonnerez les Lois révélées, ce que les 
Messagers ont ordonné et défendu, vous exclurez la Sagesse divine 
contenue dans les obligations et les règles traditionnelles instituées, 
vous perdrez tout lien opératif avec le Nom divin “le Très-Sage”, voire 
avec “l'Universel Savant”, l’Imâm des Noms’. 


« Ou que vous loccultiez... », dans la suite du verset, signifie 
que vous cachiez ce qui, en vous, vous rattache à la Seigneurie et au 
Divin, et que vous vous impliquiez dans votre aspect servitorial d’être 
créé. Cela aura pour effet que vous respecterez les dispositions de la 
Loi sacrée ainsi que les limites imposées ; vous considérerez comme 
permis et interdit ce que ces dispositions instituent comme tels. Cela 
n’empêchera pas que certains d’entre vous croiront qu'ils créent leurs 
actes par libre arbitre, d’autres qu’ils ont le pouvoir de produire et 
d'acquérir l'acte, ou qu'ils ont une part de libre arbitre ; d’autres 
diront qu’ils ont un pouvoir influençant la qualification de l’acte, 
mais pas l’acte en soi, et d’autres qu’ils sont totalement contraints 
dans leurs actes, etc. 


« AÏlâh vous en demandera compte » : Il demandera compte à ceux 
qui divulguent ce qui est en eux, et à ceux qui l’occultent. Cette 
“reddition de comptes” a un sens plus général que dans la Parole du 
Très-Haut : « Et il aura sans doute une reddition de comptes aisée, 
et il retournera vers les siens, réjoui » (Cor. 84, 8-9), ainsi que dans 


2 - AlHakim, al'Alim. Selon une autre perspective, développée souvent par l'Émîr à la 
suite d’Ibn ‘Arabi, c’est 4/-Hayy, “Le Vivant”, qui est l’Imâm des Noms divins. Évidem- 
ment, ces Noms, dont la fonction est universelle, exercent leur influence, quelle que soit 
Pattitude des êtres ; ce que veut dire le Maître, c’est que celui qui se met dans les mauvaises 
dispositions individuelles se prive d’une participation spirituelle effective à l’opérativité des 
Noms en question et, de plus, il en pervertit les effets : c’est ainsi que l’on passe de la 
Science sacrée à la science profane, avec les conséquences spirituelles que cela suppose dans 
les processus de dégénérescence traditionnelle. Par ailleurs, dès lors que l’homme se fait 
“Seigneur”, il estime ne plus avoir besoin de recours extérieurs, et croit pouvoir se passer de 
toute Loi traditionnelle qui s’imposerait à lui. L'Émir décrit là une situation que le monde 
contemporain a poussée à l'extrême, à cause de toutes les théories laissant croire à l'individu 
qu'il est le centre autonome de référence pour toute la réalité. 
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celle du Prophète - qu'Alläh répande sur lui la Bénédiction et la 
Paix ! — : « Celui à qui il sera demandé des comptes sera puni ». 


« Alors Il pardonnera à qui Il veut » dans les groupes de ceux qui 
ont occulté ce qu'ils ont en eux, et « Il châtiera qui Il veut » dans 
les groupes de ceux ayant divulgué la seigneurie qu’ils recèlent ; ces 
derniers sont sans religion et constituent de nombreuses catégories. 


Il existe un troisième groupe qui se déduit des catégories expri- 
mées dans le verset, car l'affirmation d’une opposition entre deux 
choses laisse toujours apparaître une troisième faisant le lien entre 
les précédentes, et qui, tout en étant leur identité fondamentale, ne 
s'assimile à aucune des deux’, ce que l’on peut tirer de la Parole du 
Très-Haut : « Vous formerez alors trois groupes » (Cor. 56, 7). Le 
troisième groupe est constitué des “Devanciers”, les “Rapprochés”f, 
alors que le groupe “qui cache” est celui de ceux qui prient”, tandis 
que celui qui divulgue est celui des “silencieux” n’ayant aucune part 
au bien. 


La catégorie des “Devanciers-Rapprochés” joint la divulgation et 
l’occultation ; elle regarde par les deux yeux et vole des deux ailes. 
Intérieurement elle manifeste ce qui la rattache à la Seigneurie et 
au divin, et elle se libère de l’idée d'attribuer la Réalité et les actes à 
ses propres formes, et attribue? la Réalité et ce qui lui est inhérent à 
son Créateur : elle rend arc à celui qui l’a taillé. Le héraut de l’ex- 
tinction interpelle ainsi leurs formes : « Est-ce que tu perçois un seul 
d’entre eux, ou est-ce que tu entends leur bruit ? » (Cor. 19, 98)°. 
Intérieurement, pour ces êtres, il ne reste plus de réalité et d’acte qui ne 
soient remis à leur Divinité, l’Agent véritable. Mais, extérieurement, 
dans leur relation aux créatures, ils occultent leur aspect seigneurial 
et divin, et s'imposent les attitudes de la servitude ; ils assument 


3 - Il est question ici du barzakh, l'isthme entre deux choses (cf. Halces 15, 46, 89). 
4 - Allusion au verset suivant celui qui vient d’être cité. 

S - Al-Muçallän. 

6 - As-Sikkitôn. 

7 - Il faut lire rasabat, comme dans Ms., et non #isbah, comme dans Éd. I et Éd. IL. 


8 - Voir la Halte 31, c. IF, où ce verset est aussi commenté. 
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les charges que leur impose leur Seigneur. Ils le font au point qu’à 
force de rester debout à prier la nuit leurs pieds enflent, qu'à force 
de jeûner leurs ventres se collent à leur dos, et qu'ils en viennent à se 
mettre une pierre sur le ventre pour ne pas sentir la faim, et pleurent 
au point que leurs larmes fassent changer leurs barbes de couleur. 
Ils s’attachent à accomplir pleinement la Loi sacrée, donnant le droit 
qui revient à chaque chose, tant sous le rapport de la Loi sacrée que 
de la Réalité essentielle. 


Ceux qui considèrent leurs formes extérieures disent que ce sont 
des partisans du libre arbitre. Les autres, qui considèrent leurs inté- 
rieurs, disent que ce sont des partisans du déterminisme absolu. Ceux 
qui entendent leurs paroles disent que ce sont des ash'arites ou des 
mâturidites!, alors que ce groupe ne sera pas exposé à la reddition 
des comptes, et qu’on ne lui imposera ni question ni réponse. 


9 - C’est ce que des Traditions rapportent du Prophète ou de ses Compagnons. 


10 - Partisans d’écoles théologiques rivales. 


HALTE 142 
Le Seigneur “universel” et le Seigneur “particulier” 


Le Très-Haut a dit : « En vérité, ceux qui redoutent leur Seigneur 
sans Le voir sont “couverts” et ont une grande récompense » (Cor. 


67, 12). 


Ainsi, le Très-Haut, nous donne une information précédée d’une 
formule d’insistance, car on peut se fier à Sa promesse — et qui est 
plus crédible qu’Allâh lorsqu’Il parle ?! - ; Il annonce une bonne 
nouvelle à Ses serviteurs qui redoutent et craignent leur Seigneur, en 
tant que degré de la Seigneurie totalisatrice de tous les Noms exer- 
çant leur emprise sur Ses serviteurs, non en tant qu’Il est le Seigneur 
particulier de chaque être. Personne, en effet, ne craint son Seigneur 
spécifique, car, sous ce rapport, le serviteur est toujours satisfait de 
son Seigneur, Celui-ci étant toujours Satisfait de Son serviteur en ce 
monde ; c’est en ce sens qu’il est dit : « Chaque entité collective étant 
heureuse de ce qu’elle a en propre » en ce monde (Cor. 23, 53 ; 30, 
32) ; ou encore : « Et ainsi, Nous avons embelli l'acte de ceux qui 
appartiennent à une même communauté » (Cor. 6, 108). 


Ce qu’ils craignent seulement, en fait, qu’ils en soient conscients 
ou non, ce sont les Noms de la Seigneurie comme degré totalisateur?. 


1 - Le verset débute par irna, traduit ici par : “en vérité”, et qui peut aussi être rendu par 
“certes”, “assurément”, etc. On comprendra, grâce aux remarques de l’Émir, que cette par- 
ticule ne doit pas être négligée dans la traduction du Coran, car elle implique un engage- 
ment de Dieu vis-à-vis de celui à qui Il S’adresse. 


2 - Au Mawgif 22, le Maître disait déjà : « Il a dit aussi — qu’Il soit exalté ! — : “Et avertis 
ceux qui craignent d’être rassemblés auprès de leur Seigneur” (Cor. 6, 51). Les êtres concer- 
nés par ce verset sont inquiets d’être rassemblés en présence de la Seigneurie qui, elle aussi, 
synthétise des Noms contradictoires, et ils ne savent pas en face de quel Nom ils se trouve- 


2 


ront. Si chacun savait qu’il sera “rassemblé” auprès de son Seigneur particulier, il n’aurait 
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« Ils craignent leur Seigneur sans Le voir», bien qu’ils soient 
convaincus qu'Il leur est étranger, car ils Le conçoivent comme radi- 
calement distinct d’eux, et comme inaccessible à leurs facultés de 
connaissance externes ou internes. C’est là la situation de la généra- 
lité des croyants, et j'entends par là la totalité des savants exotéristes 
et les théologiens envisageant la doctrine de l'Unité rationnellement. 
Tous ceux-là, en effet, ont la foi et craignent leur Seigneur sans Le 
voir, estimant qu’Il leur est étranger, loin d’eux ; ils ne conçoivent 
Sa Présence avec Ses serviteurs, Sa Proximité d’eux, le fait qu’Il soit 
“avec” eux, que sous le rapport de Sa Science et Sa Puissance, à Pex- 
clusion de Son Essence, alors qu'’Il transcende les qualifications qu’ils 
s'en font. C’est pourquoi le degré de ce groupe de croyants est infé- 
rieur aux autres. 


Le Très-Haut leur a annoncé la bonne nouvelle qu’Il “couvriræ” 
leurs péchés au Jour de la Résurrection, autrement dit qu'Il les 
cachera aux regards des êtres du lieu du Rassemblement, cependant 
qu'ils ne seront pas cachés à leurs propres regards ; au contraire, il 
est nécessaire que leurs fautes leur soient présentées objectivement 
de manière décisive, ainsi que le rapporte une Tradition authentifiée 
où le Prophète — qu’Allâh répande sur lui la Bénédiction unitive et la 
Paix ! — déclare : « Celui à qui on demandera des comptes sera puni ». 
À'ishah dit alors : « Ô Envoyé d’Alläh, le Très-Haut ne dit-Il pas : 
“Et il aura sans doute une reddition de comptes aisée, et il retournera 
vers les siens, réjoui” » (Cor. 84, 8-9) ? Ce à quoi il répondit : « Ô 


aucune crainte, car Celui-ci était déjà avec lui en ce bas monde. Tout être soumis à un 
Seigneur particulier est nécessairement agréé par Celui-ci, puisque sa condition est d’être au 
service de ce Seigneur particulier, dont la fonction n’a de raison d’être que par la présence 
de ce serviteur : ce Seigneur ne peut qu'être satisfait de Son serviteur, quelle que soit la 
manière dont Il Se présente Lui-même, comme “Celui qui égare”, “Celui qui guide”, “Ce- 
lui qui restaure de force” ou “Celui qui pardonne tout”. » On comprend que, dans ce cas, 
le Seigneur est un aspect du “Soi” qui, comme l'enseigne René Guénon, « est le principe 
transcendant et permanent dont l'être manifesté, l'être humain par exemple, n’est qu’une 
modification transitoire et contingente, modification qui ne saurait d’ailleurs aucunement 
affecter le principe » (L'Homme et son devenir selon le Védänta, ch. 1). 


3 - Il est question ici des positions doctrinales sur limmanence et la transcendance ; sur ce 
sujet, cf. Haltes 8, 9, 38, 98. 
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A'ishabh, il s'agit là de l'Exposition ; sinon, celui dont la reddition des 
comptes sera compliquée périra. » 


L'Exposition, selon les données traditionnelles, est décrite ainsi : le 
Très-Haut projettera Son Égide, c’est-à-dire Son Voile protecteur, sur 
Son serviteur croyant, au point que nul ange rapproché, nul Prophète 
envoyé ne pourra le voir. Il lui exposera ses fautes de manière déci- 
sive, et il n'aura d’autre possibilité que de les reconnaître. Dieu, selon 
les termes du hadîth, lui dira alors : « Je te les ai voilés dans le monde 
d’ici-bas, Je te les “couvre” en ce Jour. » 


s 


De même qu’il a annoncé à cette catégorie de croyants qu'Il 
“couvrira” leurs fautes, de même Il leur a annoncé qu'Il leur octroiera 
une grande récompense, c’est-à-dire une rétribution magnifique rela- 
tive à leur nature : il s’agit des Houris, des éphèbes serviteurs, des palais 
et délices paradisiaques, et toutes sortes de grâces sensibles. Cela est 
appelé “récompense”, car c’est une rétribution pour les œuvres qu'ils 
ont produites à cet effet, tout travail méritant salaire correspondant. 
La catégorie de croyants concernée est celle évoquée par les versets : 
« Sauf ceux qui se maîtrisent et font des œuvres pieuses : pour ceux-là 
il y a un pardon et une grande récompense » (Cor. 11, 11) ; « Alors 
que ceux qui ont la foi et font des œuvres pieuses ont un pardon et 
une grande récompense » (Cor. 35, 7). 


Font partie de la deuxième catégorie ceux qui craignent leur 
Seigneur sans qu’Il leur soit invisible, parce qu’Il leur est présent ; ce 
sont les êtres de la station de l’excellence définie ainsi par le Prophète : 
« C’est que tu adores Allâh comme si tu Le voyais. » Ils craignent 
leur Seigneur en ayant conscience qu’Il est présent “avec” eux, et ils 
L'adorent dans la réciprocité d’un dialogue intime ; ils L'adorent en 
sachant qu’Il est dans leur giblzh, leur orientation rituelle, et qu’Il se 
trouve entre eux et cette géblah. À eux s'appliquent d’autres critères 
encore, définis par l’enseignement prophétique. Malgré tout, ils 
considèrent leur Seigneur selon la dualité et comme séparé d’eux, 
bien qu’ils soient supérieurs à ceux de la catégorie précédente, et que 
leur degré soit plus proche d’Allâh. Cette catégorie de croyants est 


4 - AL'Ard. 
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évoquée par les versets suivants : « Ceux-là ont la foi vraiment : ils 
ont des degrés élevés auprès de leur Seigneur ; ils sont “couverts”, et 
sont pourvus généreusement » (Cor. 8, 4) ; « Afin qu’Il récompense 
ceux qui ont la foi et font des œuvres pieuses : ceux-là sont “couverts” 
et sont pourvus généreusement » (Cor. 34, 4) ; « Ainsi, ceux qui ont 
la foi et font des œuvres pieuses sont “couverts” et sont pourvus géné- 
reusement » (Cor. 22, 50). 


Il y a une différence entre la “couverture” dont bénéficie la première 
catégorie et celle dont bénéficie la deuxième, bien que le terme 
employé soit le même formellement. Nous avons déjà expliqué en 
quoi consistait la première sorte de “couverture”. Pour la deuxième 
catégorie, leurs fautes seront cachées non seulement aux êtres du 
Rassemblement, mais à eux-mêmes en plus, dans le sens où il ne 
subsistera aucune forme de leurs péchés, ou plutôt que leurs actes 
mauvais seront changés en actes bons selon la Parole de Dieu : « Ceux- 
B, Allâh change leurs actes mauvais en actes bons » (Cor. 25, 70). 


Par ailleurs, la grâce accordée à la première catégorie sera diffé- 
rente de celle accordée à la deuxième. Dans le premier cas, la faveur 
attribuée est appelée 4jr, “récompense”, puisque c’est un “salaire” ou 
jazà’, car les êtres qui en bénéficient sont persuadés que leurs actes 
leur sont attribués, bien qu’ils aient la conviction que c’est Allâh qui 
les a créés ; dans l’autre cas, cette faveur est appelée “pourvoi géné- 
reux” ou “noble”. Le pourvoi dont on profite à cette occasion est 
plus universel que le pourvoi sensible et intelligible concernant la 
contemplation, les sciences et les connaissances. 


Ce dernier groupe, même s’il est comparable au premier, en ce que 
les gens le constituant attribuent les actes et une réalité individuelle 
agissant par soi, est cependant plus élevé que celui des êtres redoutant 
leur Seigneur comme un étranger invisible, dans la mesure, en effet, 
où il y a “présence avec” AÏlâh, par effort d’imagination et éveil à une 
communication intérieure avec Dieu conformes au « comme si tu Le 
voyais » du hadith. 


5 - Rizq karim. 
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À la première catégorie fait allusion le verset : « Et quiconque, 
homme ou femme de foi, fait les œuvres de piété entrera au Paradis 
et ne sera lésé en rien » (Cor. 4, 124). 


À la deuxième catégorie fait allusion le verset : « Et qui est plus 
excellent en religion que celui qui a soumis sa face à Allâh en étant 
dans l'excellence ? » (Cor. 4, 125) ; ce dernier, en effet, a pris pied au 
degré de l’excellence qui est « que tu adores Allâh comme si tu Le 
voyais ». 

Mais, la Parole du Très-Haut : « Et qui a suivi la Règle d'Abraham 
par inclination essentielle » (Cor. 4, 125) fait allusion à une troi- 
sième catégorie, supérieure aux autres. Il s’agit là, après avoir réalisé 
le degré de l'excellence, de passer à celui de la contemplation et de 
la vision directe, qui est celui de la tradition primordiale d'Abraham 
exprimée par ce passage : « En vérité, j’ai orienté ma face pour Celui 
qui a séparé les cieux et la terre, et je ne suis pas d’entre les associa- 
teurs » (Cor. 6, 79). Il s’agit des cieux, de la terre, et tout ce qu’ils 
contiennent, par lesquels Il Se manifeste, et Abraham ne voit que Sa 
Face dans tous les aspects manifestés, car c’est voir “autre chose” qui 
constitue l’association?. 


Aux deux premières catégories correspond la Parole : « Et vous ne 
serez rétribués que selon vos œuvres » (Cor. 37, 39) ; à la troisième : 
« Sauf les adorateurs en mode pur » (Cor. 37, 40) ; ces derniers n’au- 
ront pas de rétribution autre que leur propre Maître, leur Bien- 


6 - L’allusion à trois catégories dans ces passages qui se suivent montre la finesse de l’inter- 
prétation de l’Émiîr, car une lecture habituelle ne fait pas naturellement cette distinction et 
peut laisser penser qu’il s’agit de trois qualifications d’une même catégorie. 


7 - Michel Vâlsan a montré la pertinence des rapports effectués par certaines autorités isla- 
miques (‘Abd al-Karîm al-Jflf, par exemple) entre Abraham et le “Brahmanisme”, entendu 
comme l’Hindouisme védantique, et il en a détaillé les aspects et conséquences (cf. L'7slam 
et la Fonction de René Guénon, op. cit., pp. 124-157). Selon la définition de l'Émîr, c’est 
voir autre chose que la Face — c’est-à-dire l’Essence — d’AIlâh dans Ses aspects manifestés 
qui constitue l’associationnisme, ce qui signifie, au final, que tout culte particulier établi sur 
lun de ces aspects, mais avec conscience de la non-dualité essentielle, ne saurait être considéré 
comme de l'association. Ceux-là mêmes qui sont prompts à traquer l'association dans ses 
moindres manifestations au nom d’une transcendance exclusive auraient profit à méditer 
cette définition du Shaykh. 


8 - Il faut lire ghayr (« autre ») de Ms. et Éd. 2 plutôt que khayr (« meilleur ») d'Éd. 1. 
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Aimé qui S’est investi en eux au point qu'ils ont perdu conscience 
d'eux-mêmes, et la “couverture” dont ils bénéficient n’est autre que 
loccultation de leur moi dont ils ne perçoivent plus les effets. Ils ne 
sont ni réels ni irréels, leur réalité ne peut ni être affirmée ni contestée, 
ils ne sont ni agissants ni non agissants, ni obéissants ni rebelles ; il 
n'est plus question ici de rétribution ni de récompense, car la Parole 
du Très-Haut qui leur correspond est : « Ils sont des degrés selon 
Allâh » (Cor. 3, 163). En eux sont hiérarchisés les degrés, par eux 
sont “couvertes” les fautes, dispensées les récompenses, distribué le 
nécessaire à la subsistance, en ce monde et dans l’au-delà. 


Par tout cela, on sait qu'il y a trois catégories d’êtres sauvés qui 
se distinguent ainsi: la première catégorie comprend ceux crai- 
gnant leur Seigneur en n’ayant pas conscience de Sa présence ; la 
deuxième comprend ceux qui Le craignent, mais en ayant conscience 
de Sa présence ; la troisième n’est limitée ni par l’absence, ni par 
la présence, ni par l’intériorité, ni pas l’extériorité, mais elle réalise 
l’isthme totalisateur. 


HALTE 143 


« Comment Il revivifie la terre après sa mort » 


Le Très-Haut a dit : « Observe les traces de la Miséricorde d’AIlAh : 
comment Il revivifie la terre après sa mort ; en vérité, Il est Celui qui 
revivifie véritablement les morts, et Il est sur toute chose Puissant » 


(Cor. 30, 50). 


C'est à l'Envoyé d’Allâh que s'adresse ce discours, mais c’est nous 
qui sommes concernés. Le Très-Haut enjoint de ne pas accorder 
crédit à tous ceux ayant quelque prétention, et de ne pas suivre tous 
ceux qui appellent à les rejoindre ; il faut, au contraire, vérifier s’il y 
a en eux trace de Miséricorde ou non avant de leur faire confiance 
ou de s’en défier. Si quelqu'un prétend qu’Alläh lui a accordé une 
grâce spéciale venant de Lui directement, et l’a placé d’entre les gens 
de Sa Présence, cela exige vérification!. Ce dernier est véridique dans 
ce qu'il prétend dès lors qu’apparaît sur lui l'effet de la Miséricorde 
se manifestant comme un flux? de grâce de sciences seigneuriales 
et de connaissance des secrets du monde caché ; c’est ainsi que le 
Coran dit de Khidr — sur lui la Paix ! — : « Nous lui avons donné une 
Miséricorde venant de chez Nous et lui avons enseigné une Science 
de Notre Part. » (Cor. 18, 65)°, et qu'il fait dire à Nûh (Noé) : « … et 
$’II m’a donné une Miséricorde venant de chez Lui avec l’effet de vous 
aveugler.… » (Cor. 11, 28). On doit alors répondre favorablement à 
son appel, car il « se fonde sur une preuve évidente venant de Son 
Seigneur » (Cor. 11, 28), et celui qui en est témoin doit le suivre. Par 


1 - Cette halce donne donc l’un des critères permettant de discriminer entre les vrais et faux 


instructeurs spirituels (voir sur ce sujet René Guénon, {ritiation et Réalisation spirituelle, 
ch. XXI). 

2 - L'Émir a choisi ici le mot idrér qui s’applique en premier sens à l'écoulement de lait en 
abondance, le lait représentant la science d’après un hadith. 


3 - Cf. Abd ar-Razzâq Yahya, L'Esprit universel de l'Islam, op. cit., ch. IX et X. 
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contre, celui qui prétend avoir reçu une Miséricorde de Dieu et 
sur lequel on ne voit pas trace de cette Miséricorde élective, parce 
qu'il est resté tel qu'il était auparavant, sans aucun changement, 
celui-là est un imposteur, un fieffé menteur. Comment pourrait-il 
« revivifier la terre après sa mort » ? C'est-à-dire — à l'instar du Très- 
Haut revivifiant la terre - comment pourrait-il revivifier âme par 
cette Miséricorde spéciale qu’est la Science divine sans passer par un 
Enseignant avéré, après que la terre de son âme fut morte à cause de 
l'ignorance ? La vivification de la “terre” des âmes ne peut avoir lieu 
que par la Science scigneuriale. Il est dit : « Répondez favorablement 
à Allâh et à l’Envoyé lorsqu'il vous convoque à ce qui vous vivifie ! » 
(Cor. 8, 24), et ne les vivifie que la Science. Il est dit aussi : « Celui 
qui était mort (à cause de l'ignorance), ne l’avons-Nous pas revivifié 
(par la Science qui est cette) lumière avec laquelle il marche parmi 
les hommes ? » (Cor. 6, 122). Son âme vivifiée par l'illumination 
peut-elle être comparée à la même âme « plongée dans les ténèbres » 
(Cor. 6, 122) qui sont celles de l'ignorance ? Peut-on la comparer à 
cette Âme que Dieu n'a pas vivifiée et à laquelle I] n’a pas apporté de 
Lumière ? 


Dans la verset précédemment cité, le Très-Haut a utilisé le mot 
“Lumière” au singulier et le mot “ténèbres” au pluriel, car la Lumière, 
autrement dit la Science guidant sur une Voie droite, est unique ; elle 
est celle de ceux sur qui est la Grâce, les êtres de félicité. La ténèbre, 
c’est-à-dire l'ignorance, est traitée au pluriel, car elle mène à la multi- 
plicité des sentiers de la tentation : « Et ceci est ma voie comme recti- 
tude : suivez-la et ne suivez pas les sentiers ; ils vous diviseraient en 
sectes déviant de Son Sentier ! » (Cor. 6, 153). 


« Il est Celui qui revivifie véritablement les morts » (Cor. 30, 50) 
est une allusion à celui sur lequel apparaît l'effet de la Miséricorde 
élective, et qu'Allâh a vivifié par la Science scigneuriale pour qu’il 
vivifie aussi les morts par ignorance, grâce à la science, en utilisant la 
Miséricorde obtenue de Dieu, Miséricorde dont les effets sont visibles 


4 - Les commentaires entre parenthèses sont de l’auteur. 
5 - Allusion à Cor. 1,7. 


HALTE 143 233 


sur lui. Tout lui est alors possible, grâce à la Toute-Puissance d’Alläh 
- qu'il soit exalté ! -, puisque sa volonté coïncide avec la Volonté 
de Dieu ; il fait alors ce qu'il veut, en voulant ce qu’il sait. Quant à 
ce qu'il ne sait pas, il ne le veut pas. C’est à l'Homme véritable, le 


Calife. 
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7 
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Cor. 6, 108 : « Et ainsi, Nous avons embelli l’acte de 
ceux qui appartiennent à une même communauté 
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sants de son peuple qui n'avaient pas la foi dit : “Dès lors 
que vous suivez Shu'‘ayb, vous êtes d’entre les perdants !” 
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confidentielle » 

Cor 9, 128 : « Il lui est pénible que vous résistiez ; il est 
attaché à vous » 


Cor. 10, 26 : « Aux êtres d'excellence, l’excellence et un 
surcroît » 


Cor. 11, 1 : « Akf-Läm-Rà’. C’est un Écrit dont les versets 
ont été ajustés parfaitement, et ensuite détaillés de la part 
d'un Très-Sa 
Cor. 11, 5 : « Lorsqu'ils tentent de se cacher dans leurs 
vêtements, ne sait-[l pas ce qu'ils cachent et ce qu'ils 
montrent ? » 


e, Irès-Informé » 


Cor. 11, 11: « Sauf ceux qui se maîtrisent et font des 
œuvres pieuses : pour ceux-là il y a un pardon et une 


grande récompense » EF 


Cor. 11, 28 : « Il se fonde sur une preuve évidente venant 
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de Son Seigneur » 


Cor. 11, 28 : « Et S Il m'a donné une Miséricorde venant 
de chez Lui avec l’effet de vous aveugler » 


Cor. 11, 56 : « Il n’est aucun être animé qu'Il ne tienne 
par son toupet » 


Cor. 11, 56 : « En vérité, mon Seigneur est sur une Voie 
droite » 
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Cor. 11, 57 : « En vérité, Mon Seigneur est Préservateur 
universel de chaque chose » 


Cor. 11, 101 : « Nous n'avons pas été injuste envers eux, 
mais ils ont été injustes envers eux-mêmes » 


Cor. 11, 123 : « À Lui est ramené l'Ordre tout entier » 


Cor. 13, 11 : « En vérité, AÏlâh ne change en rien un 
ent rien en eux-mêmes » 


Cor. 13, 28 : « Ceux qui ont la foi, alors que leurs cœurs 
sont dans la paix grâce à l’invocation d’Alläh » 

Cor. 13, 33 : « Qu'’en est-il de Celui qui soutient chaque 
âme ? » 

Cor. 14, 13 : « Ceux qui n’eurent pas la foi dirent à leurs 
Envoyés : “Nous vous expulserons sûrement de notre 
territoire, à moins que vous réintégriez notre croyance 
religieuse” » 

Cor. 14, 13-14 : « Nous détruirons sans aucun doute les 
injustes, et Nous vous installerons sûrement sur le terri- 
toire après eux ! » 

Cor. 14, 18 : « Ils n’ont pouvoir sur rien de ce qu’ils ont 
acquis » 

Cor. 14, 34 : « Et Il vous a donné à partir de tout ce que 
vous Lui avez demandé » 

Cor. 15, 3: « Laisse-les manger et jouir ; l’espoir les 
distrait, et (finalement) ils sauront ! » 

Cor. 15, 42 : « En vérité, Mes serviteurs, tu n’as aucun 
pouvoir sur eux, sauf sur celui qui te suit parmi les 
illusionnés » 


Cor. 16, 17 : « Celui qui crée serait-Il donc comme celui 
qui ne crée pas ? » 


Cor. 16, 60 : « Et à AÏlâh la ressemblance suprême » 
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Cor. 16, 74: «Ne proposez pas, pour Alâh, les 


symboles » 


Cor. 16, 125: «Il connaît le mieux ceux qui sont 39 
bien orientés » 


Cor. 16, 128 : « En vérité, Allâh est avec ceux qui ont la 
pieuse crainte » 


Cor. 17, 1 : « Gloire à Celui qui a fait voyager de nuit Son 
serviteur, depuis la Mosquée sacrée jusqu’à la Mosquée la 
plus éloignée dont Nous avons béni l’alentour, afin de lui 
faire voir de Nos Signes ; Il est en vérité tout ce qui est 
entendu et tout ce qui est vu » 


Cor. 17, 15 : « Quiconque est bien orienté n’est bien 
orienté que pour soi-même (ou : son âme), et quiconque 
est désorienté ne s’égare qu’à son encontre » 


Cor. 17, 45 : « Lorsque tu lis le Coran, Nous mettons, 
entre toi et ceux qui n'ont pas la foi en l'au-delà, un voile 
invisible » 


Cor. 17, 82 : « Et nous faisons descendre du Coran ce 
qui est guérison et miséricorde pour Les croyants » 


Cor. 17, 84 : « Et votre Seigneur est plus Savant à propos 
de qui est mieux orienté sur le chemin » 


Cor. 17, 85 : « Dis: “L'Esprit est de L'Ordre de mon 
Seigneur !” » 


Cor. 17, 106 : « Etun Coran que Nous avons fragmenté » 


Cor. 17, 110 : « Dis : “Invoquez Allâh ou invoquez le 
Tout-Miséricordieux ; lequel que vous invoquiez, à Lui 
sont les Noms les plus excellents !” » 
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Cor. 18, 6 : « Et peut-être tourmenteras-tu ton âme du 
fait des conséquences pour eux s'ils n’ont pas foi en ce 
Discours divin » 
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Cor. 18, 9-18 : « Ou bien estimes-tu que les Gens de la 
Caverne et d’Ar-Raqîm étaient parmi Nos signes quelque 
chose d’extraordinaire ? [...] Si tu les avais vus direc- 
tement, tu leur aurais tourné le dos en fuyant et tu en 
aurais été rempli de frayeur » 


Cor. 18, 12 : « Afin que Nous sachions lequel des deux 
roupes avait le mieux calculé » 


Cor. 18, 45 : « Et Allâh détermine chaque chose » 
Cor. 18, 65 : « Nous lui avons donné une Miséricorde 


venant de chez Nous et lui avons enseigné une Science 
de Notre Part » 


207 


Cor. 18, 109 : « Si la mer servait d’encre pour les Paroles 
de ton Seigneur, la mer s’épuiserait avant que ne s’épuisent 
les Paroles de ton Seigneur, même si Nous rajoutions une 
même (mer d’encre) » 


Cor. 20, 46: «En vérité, Je suis avec vous deux ; 
J'entends et Je vois » 


Cor. 20, 114 : « Et dis : “Mon Seigneur, augmente-moi 
en Science |” » 


183 


Cor. 20, 115 : « Et il oublia, et nous ne trouvâmes pas 


chez lui de résolution » 105 

Cor. 20, 121 : « Et Adam désobéit à son Seigneur » 

Cor. 21, 16 : « Nous n'avons pas créé le Ciel et la Terre et 
qui est entre eux (comme des) joueurs » 


Cor. 21, 17 : « Si Nous avions voulu prendre un diver- 
tissement, Nous l’aurions pris de chez Nous, si Nous 
l’avions fait » 


190 


Cor. 21, 29 : « Et celui qui dirait : “Je suis vraiment une 
divinité sans Lui”, alors, celui-là, Nous le rétribuerions 
par la Géhenne » 


Cor. 21, 35 : « Vers Nous vous serez ramenés » 


Cor. 21, 63 : « C’est la plus grande d’entre elles qui l’a 


fait!» 
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Cor. 21, 90 : « Et, en vérité, ils s'empressaient à faire les 
bonnes choses » 


Cor. 22, 17: « Et Allâh est universellement Présent, 
Témoin de chaque chose » 

Cor. 22, 50 : « Ainsi, ceux qui ont la foi et font des œuvres 
pieuses sont “couverts” et sont pourvus généreusement » 


Cor. 23, 73 : « Et, en vérité, tu les convies à une Voie 
droite » 


Cor. 24, 35 : « AÏlâh est la Lumière des cieux et de la 
terre. Le semblable à Sa Lumière est comme une niche 
dans laquelle il y a une lampe ; la lampe est dans un verre. 
Le verre est comme s’il était un astre très brillant. Elle est 
allumée d’un arbre béni, un olivier, ni oriental ni occi- 
dental ; peu s’en faut que son huile n’éclaire alors qu'aucun 
feu ne la touche. Lumière sur lumière. Allâh guide à Sa 


Lumière qui Il veut. Et AÏâh propose les symboles aux 
hommes. Et Alâh est Savant de toutes choses » 


Cor. 24, 36 : « Dans des demeures, Allâh à donné la 
permission qu'elles soient élevées, et qu’on y invoque Son 
Nom » 


Cor. 24, 37 : « Il y a des hommes qu'aucun commerce 
ou contrat ne distrait de l’invocation d’Alläh » 


Cor. 24, 39 : « Et ceux qui “recouvrent”, leurs actes sont 
comme un mirage de plaine que lassoiffé compte pour 
de l’eau, et quand il y arrive, il le trouve rien : et il trouve 
Allâh à sa place qui lui solde son compte, et Allâh est 
prompt à solder le compte » 


Cor. 24, 40 : « Et celui à qui Allâh n’a pas donné de 


lumière, alors il n’a aucune lumière » 


Cor. 25, 42 : « Et ils sauront, lorsqu'ils verront le châti- 
ment, qui erre le plus hors du chemin » 
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Cor. 25, 45-46 : « N’as-tu pas regardé vers Ton Seigneur 
comment Il allonge l'ombre ? Et $’Il Pavait voulu, II Pau- 
rait rendue stationnaire ; puis Nous avons fait du soleil 
un indicateur à son égard ; puis Nous la résorbons vers 
Nous d’une contraction facile » 


Cor. 25, 70 : « Ceux-là, Allâh change leurs actes mauvais 
en actes bons » 
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Cor. 26, 3 : « Peut-être tourmenteras-tu (combattras-tu) 
ton âme du fait qu’ils n’ont pas la foi » 
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Cor. 26, 5 : « Et il ne leur parvient, de la part du Tout- 
Miséricordieux, aucun nouvel rappel sans qu’ils s'en 
détournent » 


164 


Cor. 27, 81 : « Il ne te revient pas de guider les aveugles 
hors de leur égarement » 


Cor. 28, 56 : « En vérité, tu ne guides pas qui tu aimes, 
mais Allâh guide qui Il veut » 
Cor. 28, 68 : « Et ton Seigneur crée ce qu'Il veut et Il 
choisit ; il n’y a pas, pour eux, de choix » 
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129 


Cor. 29, 3 : « De sorte qu'Allâh connaîtra à coup sûr ceux 
qui sont sincères et connaîtra à coup sûr les menteurs » 


133 
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Cor. 29, 21 : « Vers Lui vous serez renversés » 


Cor. 29, 43 : « Et ces symboles, Nous les proposons 
aux hommes, et ne les saisissent par l'intelligence que les 
Savants » 


Cor. 29, 45 : « Et vraiment la Mention d’AIlâh est plus 
grande ! » 


Cor. 29, 46: « Et ne disputez avec les Familiers de 
l'Écriture que par ce qui est suprême, en excluant ceux 
d’entre eux qui sont injustes, et dites : “Nous avons foi 
en ce qu’on a fait descendre jusqu’à nous et qu’on a fait 
descendre jusqu'à vous ; notre Dieu et votre Dieu est 


Unique, et nous Lui sommes soumis” » 
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Cor. 30, 27 : « Il est Celui qui a fait débuter la Création 
et ensuite la fait revenir (ou : la répète) ; certes, cela Lui 
est facile » 


Cor. 30, 50 : « Observe les traces de la Miséricorde 
d'Al : comment Il revivifie la terre après sa mort ; en 
vérité, Il est Celui qui revivifie véritablement les morts, et 
Il est sur toute chose Puissant » 


Cor. 31, 20 : « Ne voyez-vous pas qu'Allâh vous a assu- 
jetti ce qu’il y a dans les cieux et ce qu’il y a dans la terre, 
et qu’'Il vous a comblés de Ses Bienfaits extérieurement et 
intérieurement ? » 


Cor. 33, 41 : « Ô vous qui avez la foi, invoquez Allâh pa 


une invocation fréquente (ou répétée) » : 


Cor. 34, 4 : « Afin qu’Il récompense ceux qui ont la foi et 
font des œuvres pieuses : ceux-là sont “couverts” et sont 
pourvus généreusement » 


Cor. 34, 47 : « Et Il est Témoin sur toute chose » 


Cor. 35, 7 : « Alors que ceux qui ont la foi et font des 
œuvres pieuses ont un pardon et une grande récompense » 
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Cor. 35, 10 : « Vers Lui monte la bonne Parole » 
Cor. 35, 15 : « Ô vous les hommes, vous êtes les pauvres 
dépendants à l’égard d’Alâh » 

Cor. 36, 82 : « “Sois !” Et elle est » 


Cor. 36, 39 : « Et (pour) la lune Nous avons déterminé 
des mansions » 


Cor. 36, 54 : « Et vous serez rétribués en fonction de ce 
que vous faisiez » 


Cor. 37, 39 : « Et vous ne serez rétribués que selon vos 2 
ŒUVTES » 


Cor. 37, 40 : « Sauf les adorateurs en mode pur » 


Cor. 37, 89 : « En vérité, je suis malade ! » 


Cor. 37, 96 : « Et AÏâR vous a créés et ce que vous faites » 
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Cor. 38, 82-83 : « Alors, par Ta Puissance, je les égarerai 
tous, sauf Tes serviteurs se consacrant à Toi absolument » 


Cor. 39, 7 : « Il n’est pas satisfait de l’incrédulité de Ses 
serviteurs » 


Cor. 39, 55 : « Et conformez-vous à l'excellence de ce 


: 172 
qui est descendu vers vous de la part de votre Seigneur ! » 


Cor. 39, 62 : « AIâh est le Créateur de chaque chose » 


Cor. 39, 62 : « Et Il prend chaque chose en charge » 207 


Cor. 40, 7: « Notre Seigneur, Tu comprends toutes 
choses en Miséricorde et en Science » 


Cor. 39, 7 : « Si vous faites preuve de gratitude, il en est 
satisfait de votre part » 


206 


Cor. 41, 42 : « Inaccessible au faux par son devant ou 
par son arrière » 


149 


Cor. 41, 53 : « Nous leur ferons voir Nos signes aux 
horizons et dans leurs âmes (en eux-mêmes) jusqu'à ce 
qu’il leur soit évident, en vérité, que c’est le Vrai-Réel (la 
Vérité, Dieu) » 


Cor. 42, 11 : « Il n’y a pas de chose semblable à Lui et Il 
est, Lui, Universel Oyant, l’Universel Voyant » 


Cor. 42, 52 : « Et en vérité, tu guides vraiment vers une 
Voie droite » 


Cor. 42, 52 : « Et ainsi nous t'avons révélé un Esprit 
venant de Notre Ordre, alors que tu ne savais pas ce 
qu'était ni l’Écrit ni la foi. Mais Nous en avons fait une 
lumière grâce à laquelle Nous guidons qui Nous voulons 
parmi Nos serviteurs et, en vérité, tu guides vraiment vers 
une Voie droite » 


Cor. 42, 53 : « N'est-ce pas vers Allâh que finissent les 


choses ? » 


Cor. 43, 24 : « Il rétorqua : “même si je viens à vous avec 
une meilleure orientation que celle que vous avez trouvée 
chez vos pères ?” » 
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Cor. 43, 71 : « Tout ce que les Âmes désirent et ce qui fait 
le délice des yeux » 


Cor. 46, 5 : « Qui est plus égaré que celui qui invoque, à 
l'exclusion d’Allâh, ce qui ne peut l’exaucer jusqu’au Jour 
de la Résurrection ? » 


Cor. 47, 7 : « Si vous donnez la victoire à Allâh, Il vous 
donnera la victoire » 


Cor. 47, 31 : « Et, certes, Nous vous éprouverons à coup 
sûr pour connaître ceux qui sont engagés dans l’effort 
d’entre vous et les endurants » 


Cor. 47, 36 : « La vie de ce bas monde est seulement jeu 
et distraction » 


Cor. 48, 4 : « Et à Allâh appartiennent les armées des 
cieux et de la terre » 


Cor. 48, 7 : « Et à Allâh appartiennent les armées des 
cieux et de la terre » 


Cor. 48, 10 : « En vérité, ceux qui ont fait le pacte avec 
toi n'ont rien fait d’autre que faire le pacte avec Allâh ; la 
Main d’AIlâh est au-dessus de leurs mains » 


Cor. 50, 15 : « Ils sont plutôt dans l'illusion produite par 
une création nouvelle » 


Cor. 50, 38 : « Nous avons déjà créé les cieux et la terre 
et ce qui est entre les deux en six jours sans qu'aucune 
fatigue ne Nous touche » 
Cor. 51, 56 : « Je n’ai créé les djinns et les hommes que 
pour qu'ils M’adorent » 


Cor. 53, 9 : « La distance de deux arcs » | 
Cor. 53, 9 : « Ou plus près » 


Cor. 54, 49 : « En vérité, Nous sommes chaque chose 
que Nous avons créée par une détermination » 


Cor. 54, 50: «Et notre Ordre n’est qu'une unique 
(Parole ou fois), comme un clin d'œil » 
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Cor. 55, 29 : « Chaque jour Il est dans une Œuvre » 


Cor. 57, 3 : « Il est le Premier et le Dernier, l’Extérieur 
et l'Intérieur » 
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Cor. 57, 4 : « Et Il est avec vous où que vous soyez » 179 


Cor. 57, 7 : « Dépensez de ce sur quoi Il vous a institués 
lieutenants » 

Cor. 57, 20 : « Sachez que la vie de ce bas monde est jeu 
et distraction » 
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Cor. 61, 4 : « Ceux qui combattent dans Son Sentier, en 
rang » 

Cor. 62, 11 : « Dis : “ce qui est chez Allâh est meilleur 
que la distraction et le commerce” » 
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Cor. 63, 9: « À ceux qui croient: que vos biens et 
vos enfants ne vous déconcentrent pas de l’invocation 
d’AIâh !» 
Cor. 65, 7 : « Allâh ne charge personne si ce n’est selon 
ce qu’Il lui a donné » 


LD 
ne) 


Le) Lu 


126 


Cor. 66, 4 : « Si toutes deux vous vous prêtez un appui 
mutuel contre lui (le Prophète), alors Allâh est son 
Maître, ainsi que Gabriel, et l’homme intègre d’entre les 
es après cela comme soutien » 
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Cor 67, 12: «En vérité, ceux qui redoutent leur 
Seigneur sans Le voir sont “couverts” et ont une grande 
récompense » 
Cor. 76, 21: «Et leur Seigneur les abreuvera d’une 
boisson extrêmement pure » 
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Cor. 81, 29 : « Et ce que vous voulez n'est autre que ce 
qu'Allâh veut » 

Cor. 82, 6 : « Qu'est-ce qui t'a illusionné à propos de ton 
Seigneur Très-Généreux ? » 
Cor. 83, 4-5 : « Ceux-là ne pensent-ils donc pas qu'ils 
seront ressuscités pour un Jour terrible ? » 
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Cor. 84, 8-9 : « Et il aura sans doute une reddition de 222 
comptes aisée, et il retournera vers les siens, réjoui » 
Cor. 85, 20 : « Alors qu'Allâk les englobe par-delà eux » 


Cor. 86, 9 : « Le Jour où seront mis à jour les secrets 106 
intimes » 


Cor. 98, 2 : « Un Envoyé provenant d’AIâh » 


Cor. 102, 1 : « Vous a distraïit la rivalité dans la recherche 
de l'abondance » 


Cor. 100, 9-10 : « Ne sait-il donc pas que lorsque sera 
exhumé ce qu’il y a dans les tombes, et que sera mis au 145 
grand jour ce qu’il y a dans Les poitrines… » 
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